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Chers Amis, 

Le n° 95 d'Alternative Libertaire vient 
de mé parvenir et Sans avoir éncore été 
plus loin que la lecture de l'édito, je ne 
peux m'empêcher de vous faire part de 
mon sentiment de plaisir en parcourant 
le texte de Daniel le Goff. Mais je 
diverge de lui sur ses derniers mots: 
<on risque de se retrouver seuil, absolu- 
ment seub. Il sernble le déplorer alors 
que je m'en accomode fort bien, car 
cela me paraît une caractéristique de 
l'anar, individualiste s'il en est (ce qui 
n'exclut pas la volonté de solidarité). 

N'est-ce pas là le propre de l'anar à 
moins de considérer que l'anarchie soit 
une doctrine imposable à tous ceux qui 
disent s'en réclamer? Au bout du 
compte, ne pourrait-on pas aller jusqu'à 
soutenir qu'il y a autant de théories 
anar qu'il y a d'anarchistes? Chacun 
n'a-t-il pas droit à «sa» vérité dès lors 
qu'il soutient qu'il n'a pas de «maître»? 
Daniel le Goff s'étonne des comporte- 
ments qu'il a trouvés dans des réur- 
nions. Je ne sais pas ce qu'il en 
est,étant, de par ma position géogra- 
phique, isolé dans un milieu rural où je 
n'ai pas la chance de pouvoir rencon- 
trer des «congénères» en anarchie, en 
groupe. Mais je crois comprendre ce 
qu'il en est: il y a des dogmatiques 
même chez les anars. Je le dépiore, 
mais tant qu'ils respectent ma liberté 
d'expression et ne prétendent pas 
m'imposer leurs propres convictions, je 
n'y vois pas d'inconvénients. Daniel le 
Goff non plus, j'ose le croire, à le lire. 
Mais je comprends l'enthousiasme de 
jeunes et je ne voudrais surtout pas le 
freiner. J'aimerais toutefois qu'ils 
acquièrent - mais cela se fera probable- 
ment «sur le tas» - un peu plus de tolé- 
rance, c.à.d. de respect du droit des 
autres à penser autrement, du droit à 
être con s'il l'on en a envie. Et avec 
mes 62 bornes, je suis peut-être bien 
un «vieux con», tellement vieux et telle- 
ment con que je ne suis pas prêt de 
changer, mais autant je tiens à mes 
idées, autant je suis attaché à respec- 
ter le droit de mon voisin de défendre 
et propager les siennes pour autant 
qu'il me rende la pareille. Comme 
Daniel le Goff, je n'ai pas d'uniforme 
anar ni aucun autre d'ailleurs - j'ai hor- 
reur de ça - et je ne peux comprendre 
qu'un uniforme anar, cela puisse exis- 
ter: l'anar n'est-il pas d'abord lui-même 
et s’il adhère à un groupe, n'est-ce pas 
tout simplement par raison pratique 
pour pouvoir agir en commun puisque 
seul il ne peut rien? 

À plusieurs reprises, j'ai été mal à 
l'aise à la lecture du courrier des lec- 
teurs où est <apostrophé» par exemple 
d'humanismé caca bourgeois». Je ne 
suis pas un bourgeois, me semble-t-il, 
{je n'ai pas fait d'études supérieures, je 
suis issu d'un modeste milieu de sim- 
ples travailleurs et ma vie profession- 
nelle tout entière jusqu'à 58 ans - où je 
me suis retrouvé chômeur, car la pré- 
pension nest que camouflage du 
chômage- a été celle d'un employé du 
secteur privé). Je pense donc n'être 


pas suspect, encore que d'aucuns | 
puissent me reprocher certaines fré- 


quentations.. mais je me déclare 
«humaniste» après une longue réflexion 
philosophique qui n'est d'ailleurs pas et 
ne sera vraisemblablement jamais ter- 
minée. Et je ne crois pas (mais je peux 
me tromper) que se déclarer huma- 
niste, c'est ipso facto épouser les thè- 
ses du libéralisme (néo ou paléo) dans 
ce qu'elles ont d'incompatible avec les 
valeurs auxquelles l'anarchisme est 
attaché, à moins que je n'y comprenne 
rien, ni à l'humanisme, ni au libéralisme, 
ni à l'anarchisme - ce qui n'est pas 
impossible! Mais ces critiques injurieu- 


| pour être présents dans cette rubrique 
| écrivez-nous avant le 20 du mois 


ses sont-elles, elles, bien fondées sur | 
une véritable connaissance de l'huma- 


nisme qu'on rejette tout simplerment 
parce qu'il est qualifié de bourgeois et 
qu'on n'est pas allé voir de près ce qu'il 
en est. N'est-ce pas jeter le bébé avec 
l'eau du bain? Et se contenter d'un slo- 
gan? N'est-ce pas un peu court et 
rapide ? 

Pour préciser encore ma position, 
pour autant que du besoin, je ne suis 
pas, moi non plus, catholique, pas plus 
d’ailleurs que protestant ni rnusuiman ni 
israélite (au sens religieux) ni bou- 
dhistée ni témoin de Jéhovah ou quoi 
que ce soit de ce genre. Je suis - et j'y 
tiens - libre-exaministe, ce qui n'est 
peut-être pas clair pour tout le monde 
mais qui contient au moins le qualificatif 
de «libre» et n'implique pas l'adhésion à 
une «chapelle» quélconque. 

Vous pouvez faire ce que vous vou- 
lez de ma lettre à condition (ce dont je 
ne vous crois pas capables) de ne pas 
la tronquer, mais j'aimerais que Daniel 
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aux fins d’éviter tout amalgame 


réseau de 


| À propos de l'affaire du CRIES et du 
| rostitution d’enfants 


«joués». Si odieuse et si lamentable 
que soit cette pénible affaire, il y a 
cependant lieu de se prémunir contre 
tout amalgame, conscient ou non. 


En effet, tous ceux qui connaissent 
quelque peu les problèmes auxquels 
sont confrontés les pédophiles -dans 
notre société dite judéo-chrétienne, du 


moins- savent parfaitement que la plu- 


part d'entre eux répugneraient profon- 
démernt aux pratiques révélées au 
cours de l'enquête ayant trait à cette 


| affaire. Chez eux, comme au sein des 


autres minorités sexuelles d'ailleurs 
(bisexuslité, homosexualité, sado- 
masochisme, etc.), l'ivraié peut naturel- 
lement cohabiter avec le bon grain. N'en 
est-il pas de même pour le comporte- 
ment sexuellement majoritaire (l'hétéro- 
sexualité)? 

En fait, i devrait s'agir moins d'appo- 
ser des étiquettes que d'analyser des 
comportements. 

Une petite parenthèse pour exprimer 
ici à quel point étiquette et termes ambi- 
gus sont à l'origine de méprises, de dra- 
mes et d'incompréhension. 


À propos d'ambiguité, relevons 


| l'usage abusif et erroné du terme 


«mcurss. Ainsi, par exemple, lorsqu'un 
individu est mêlé à une «affaire de 
mœurs», on perçoit immédiatement une 
coloration négative. Appelation effecti- 
vement ambiguè s'il en est... À ce que 
l'on sache, lorsque l'on parle des 
mœurs des abeilles, il s'agit de leur 


| comportement et le terme n'a rien de 


péjoratif. Renoncer à ce vocable en lan- 
gage judiciaire serait sage précaution. 
C'est de sexualité qu'il faudrait parler, s'il 
y a lieu, et non d'«affaires de mœurs». 
Mais alors, certains faits apparaîtraient 
sous un tout autre éclairage. Le viol, qui 
fait horreur à tout être civilisé et qui 
constitue la négation même de la liberté 
sexuelle et de la liberté tout court, rele- 
verait de la violence par son caractère 
d'odieuse agression physique. Quant à 
la prostitution, cet autre fléau, elle serait 
mieux qualifiée de vil trafic commercial. 
Parler dans ces deux exemples, de 
sexualité ou d'affaire de mœurs n'a 
aucun sens et ne contribue qu'à entre- 
tenir le flou. 

Hormis donc la prostitution et le viol, 


| qué reste-t-il du champ des bonnes 


le Goff en ait connaissance et si ce | 
n'est pas fait par la voie du journal, je | 


vous demanderais si vous n'avez pas 

objection à ce que je la lui communi- 
que. 

: Serge Quoistiaux 

10 rue St Antoine, 6380 Nismes 


mœurs? Assurément, tout un ensemble 
de pratiques qui constituent le compor- 
tement sexuel, lequel revêt différents 
aspects, les uns majoritaires, les autres 
minoritaires (on parlait jadis, dans ces 
cas, de «déviations sexuelles» voire de 
«perversions» par rapport à la «norme», 
c'est-à-dire par rapport aux vues de 
l'Eglise catholique en la matière). Nous 
avons donc affaire à une plurisexualité et 
un même individu peut étre concerné 
par un nombre déterminé de variantes 
dans son comportement. 

La pédophilie est au nombre de ces 
pratiques et la définir n'est pas chose 


| aisée. Si l'on s'en tient à l'étymologie 


grecque, il s'agit de l'attirance envers 
des enfants. Cette attirance se traduit- 


| elle par de l'amitié ou de l'amour? L'un 
ou l’autre et wraisemblablement souvent 


les deux. À noter dans la conception 
des Grècs que la pédophilie était plutôt 
considérée comme valorisante; tout 
pédagogue grec enseignait à ses élèves 
l'art, la musique, le dessin, les mathéma- 
tiques et l'éducation sexuelle tant théori- 
que que pratique. 

À l'heure présente, on la définit plutôt 
comme l'attraction physique et (ou) 
sentimentale vis-à-vis d'êtres non- 
aduites. Une petite partie des pédophi- 


| les semble attirée par des enfants impur- 


bères (moins de 10 ans). Mais la plupart 
d'entre eux portent leur choix, Soit sur 
des enfants prépubères (10-12 ans), 
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soit sur des adolescents pubères (12- 
16 ans), ces limites d'âge étant des plus 
aléatoires tant il est vrai qu'en ce qui 
conceme la puberté, chaque cas est 
presque un cas d'éspèce. 

Comment essayer d'expliquer ou de 
comprendre cette attirance que mani- 
feste le pédaphile? La nostalgie de sa 
propre enfance ou de son adoles- 
cence? Le souvenir des jeux sexuels 
propres à cet âge? Ou la fraîcheur, la 
beauté et souvent la gentillesse d'êtres 
inachevés ? Ou se sent-il l'âme d'un pré- 
cepteur grec de l'Antiquité? Car la plu- 
part des pédophiles seraient d'excel- 
lents pédagogues, passionnés en outre 
par l'ensemble des problèmes de jeu- 
nesse. Généralement timide et extrême- 
ment pacifique, le pédophile n'a pas vis- 
à-vis du jeune dont il s'occupe -ou qu'il a 
simplement rencontré- un comporte- 
ment sexuel calqué sur celui de l'adulte ; 
il se conduit plutôt envers lui tel un grand 
enfant et la tendresse qu'il lui produigue 
lui vaut très souvent sa sympathie. D'ail- 
leurs, n'en déplaise au législateur, bon 
nombre d'enfants prépubères ou d'ado- 
lescents pubères souhaitent ce genre 
de contacts, le plus souvent limité à des 
caresses, à des attouchements, à de la 
tendresse. 

À propos, s'est-on jamais soucié, en 
cette matière, de requérir leur avis, à 
ces adolescents pubères qu'on «pro- 
tège>» de par la grâce du législateur par 
le canal de Dame «Justice»? 

Et si la violence, la consommation de 
drogues, le vol et les actes de vanda- 
lisme gratuit croissent de façon vertigi- 
neuse, ne faut-il pas voir là des exutoi- 
res où se déchainent -par le biais du 
subconscient-des instincts légalement 
brimés? A côté certes de facteurs 
d'ordre économique. 

L'enfant, l'adolescent surtout, a 
besoin de quelqu'un, de gens qui 
l'écoutent, l'aiment vraiment, le com- 
prennent, discutent avec lui de ses pra- 
blèmes, sexuels et autres, le guident 
dans les méandres d'une sexualité com- 
plexe à cet âge. Il n'a que faire d'oppres- 
seurs. En sexualité -comme en toute 
autre matière-, on oublie que l'enfant 
n'est pas un adulte en miniature; il 4, à 
l'adolescence surtout, des goûts, des 
tendances, des désirs différents. Au 
nom de qui ou de quoi l'empêche-t-on 
de les satisfaire? Bon nombre de sexo- 
loques et de psychologues estiment 
aujourd'hui qu'une sexualité épanouie 
dès le début de la puberté contribue 





puissamment à l'équilibre affectif de 
l'adolescent. La nature n'est-elle pas le 
guide le plus sûr en l'occurrence? En 
effet, dès que le grand enfant ou l'ado- 
lescent est capable de jouissance, il a 
droit à celle-ci et à tout type d'activité 
sexuelle conforme à ses desiderata et à 
sa Spécificité adolescente, avec 
n'importe quel partenaire de son choix, 
indépendamment de toute considéra- 
tion d'âge , de sexe, de rang social, de 
langue ou de race. Son corps lui appar- 
tient. L'enfant, l'adolescent est pur dans 
son «impureté» (pour reprendre un mot 
cher à l'Eglise catholique), car celle-ci 
n'est que le fruit d'un «intellect» malade, 
intoxiqué par une civilisation d'hommes 
de loi et d'église également malades 
pour avoir ruiné les lois de la Nature. 
C'est à l'adolescence surtout et dans la 
grande enfance déja, que les besoins 
sexuels sont ls plus pressants. Non 
seulement, on refuse toute information 
valable à ces adolescents, si ce n'est 
une éducation sexuelle soigneusement 
orientée qui retransmet les dogmes, 
dont nombre de clichés de l'idéologie au 
pouvoir, et qui confond à dessein repro- 
duction, amour, sexualité et jeux 
sexuels, mais on qualifie leurs actes 
conformes à leur nature de délits quand 
on ne les menance pas de les envoyer 
pourrir dans un home ou une maison de 
correction, pudiquement rebaptisée 
«Maison de rééducation de l'Etat»! Si 
leur imposer un acte sexuel contre leur 
gré est assurément odieux, les en priver 
et les menacer quand leur nature le 
réclame à grands cris est tout aussi 
odieux. Et que devrait d'ailleurs répon- 
dre l'adulte, l'éducateur, lorsque ces 
jeunes souhaitent -implicitement ou 
explicitement- partager leurs jeux 
sexuels avec lui? Leur expliquer au nom 
de tabous et de préjugés et surtout par 
crainte de lois imbéciles, qu'il s'agit d'un 
mal, les culpabiliser donc, au risque de 
rejet dans l'inconscient ou le subcons- 
cient d'où pourraient resurgir plus tard 
névroses et psychoses? Pour avoir été 
en ordre avec leur conscience et non 
avec les lois, que d'éducateurs -laïques 
et religieux- souvent exemplaires dans 
leur conduite, leur dévouement, leurs 
aspirations, expient, dans notre Occi- 
dent très chrétien, derrière les hauts 
murs des prisons et des asiles…..d'alié- 
nés, pour des actes dont ils auraient plu- 
tôt lieu d'être considérés comme bénéfi- 
ques pour l'adolescent, ce, de par la 
faute du législateur borné ou mal 
informé qui, par le canal du juge, y voit 
un délit, tout cornme certains psychiä- 
tres y décèlent encore une maladie 
mentale, tout comme les religieux y 
voient un péché naturellement. 


la contrainte. 

Tout cela donc à cause du législateur 
qui fixe arbitrairement la limite de l'âge 
de consentement, jadis fixé à 11 ans 
par une loi parue en 1832 (avant cela, 
le Code pénal de la Révolution française 
arrêté en 1791 et ensuite le Code 
Napoléon ne fixaient aucune limite d'âge 
et punissaient uniquement les rapports 
sexuels basés sur la contraite, quels 
que soient l'âge ou le sexe des person- 
nes concernées), puis à 13 ans (par 
une loi parue en 1883), puis à 16 ans 
en Belgique en 1912 (loi sur la Protec- 
tion de la Jeunesse), puis à 18 (nou- 
velle loi sur la Protection de la Jeunesse 
en 1965, mais pour les seules relations 
dé «type homosexuel») pour en revenir 
à 16 l’année dernière (en ce qui con- 
cerne ce type de relations). Ainsi donc 
l'âge de consentement n'a cessé d'être 
relevé alors que l'âge de la puberté, lui, 
s'est considérablement abaissé depuis 
pres de 40 ans et malgré l'évolution très 
importante de la notion déjà très floue 
de pudeur. Le légisiateur s'en rend-il 
compte ou ne veut-il pas s'en rendre 
compte? En tout cas, le paradoxe est 
patent et explique bien des drames. La 
puberté elle-même n'est déjà pas une 
ligne de démarcation indiscutable! Dès 
lors … 


l coule de source que la limite d'âge, 

en dessous de laquelle la loi décrète 
que le consentement du mineur d'âge 
est sans valeur, est discriminatoire vis-à- 
vis des enfants prépubères et surtout 
des adolescents qu'on a évidemment 
pas consultés et dont on préjuge donc a 
priori de leurs facultés de discernement 
et, de plus, ne repose sur aucun critère 
d'ordre physiologique ou psychologi- 
que. . 
Face au législateur pour qui le Moral 
continue à l'emporter sur le Scientifique 
en général et sur le Psychologique et le 
Physiologique en particulier, bien des 
psychologues, sexologues, pédago- 
gues, sociologues ou médecins sont 
d'avis qu'il y aurait lieu d'inscrire , dans 
une Charte des Droits de l'Enfant, 
qu'une fois prépubère (10-12 ans), 
l'enfant, a fortiori l'adolescent (12-16 
ans), a droit à la sexualité dans toutes 
ses variantes (lé «pervers polymorphes 
de Freud), selon ses aspirations, indé- 
pendarnrnent de toute considération 
d'âge, de sexe, de rang social, de race 
ou de langue. 


scientifique. 

Précisons encore que selon Reich et 
bien des spécialistes de la jeunesse, la 
répression sexuelle dont sont victimes 
jeunes et adultes explique peut-être ces 
terribles maladies sociales de l'époque. 
ll est inconcevable que le jeune de 
moins de 16 ans n'ait droit à AUCUNE 
activité sexuelle, mème la plus bénigne 
qui pourrait jouer le rôle de soupape 
bien nécessaire à cet âge où les 
besoins en la matière sont immenses. 
De toute façon, chassez le naturel par la 
répression et il en ressortira des trou- 
bles psychologiques graves, affirme 
Freud et bon nombre de ses disciples et 
d'autres aussi d'ailleurs. 

Mieux, nombre de scientifiques de 
renom international -faut-il citér W. Ste- 
kel, Schlegel, Michel Foucault, Elsa 
Brita, Norlund, Kinsey, Seligmann, 
Schultz, Ullerstam, tous spécialistes de 
la sexualité enfantine?- ont relevé le 
caractère bénéfique, épanouissant et 
structurant que peut avoir une relation 
affective et sexuelle entre un enfant (ou 
un adolescent) st un adulte si elle est 
entourée d'affection et de respect réci- 
proque. C'était aussi l'avis de Leonid 
Kameneff. 

Autre élément d'importance à verser 
au dossier: en 1969, aux Pays-Bas, 
l'Office National de la Santé, rattaché au 
Ministère de la Justice, avait réuni une 
Commission d'experts pour se pronon- 
cer sur cette grave question: la séduc- 
tion des mineurs d'âge est-elle en soi de 
nature à leur porter un préjudice quel- 
conque? Voici un extrait de la réponse 
des experts: d'initiation, qu'elle soit 
hétérosexuelle ou homosexuelle, pro- 
cure au jeune homme un développe- 
ment harmonieux. 

Quant au pédophile, i n'a pas choisi 
l'objet des désirs de tout un chacun 
peut être n'importe quoi: un objet, un 
animal, un homme, une femme, un ado- 
lescent, un enfant, une vision, une idée. 
D'autre part, il apporte souvent aux 
jeunes amitié, dévouement, compé- 
tence, équillbre dans un monde qui les 
perturbe, dans lequel ils se sentent sou- 
vent incompris sauf précisément de 
ceux qui ont gardé ou qui possèdent de 
naissance ce don d'enfance et qui peu- 
vent par conséquent communiquer plus 
aisément avec eux et servir de pont 
entre leur univers et celui des adultes. Il 
est paradoxal que l'on parle de «victi- 
mes» lorsqu'on évoque une relation 
enfant (ou adolescent) -adulte librement 
consentie alors que l'on fait preuve 
encore trop souvent d'une certaine 
indulgence ou de gêne embarrassée en 
présence de ces milliers d'enfants aban- 
donnés, martyrisés par leurs propres 
parents, etc. 


sincère... 

La pédophilie exclusive apparaît 
comme une minorité de comportement 
incomprise du grand public qui la con- 
fond avec le comportement de ceux qui 
abusent scandaleusement d'enfants ou 
les agressent, une minorité persécutée 
par les lois et les églises d'une société 
dont la bêtise et l'incompréhension en la 
matière ne le cède qu'au manque 
d'information et, par conséquent, aux 
peurs injustifiées de cette société qui se 
refuse à admettre le droit à la différence, 
le droit d'être autre. 

Le pédophile sincère respectueux de 
la personnalité de l'enfant et de l’adoles- 
cent se révolte à l'idée d'être assimilé à 
ces êtres ignobles qui ne songent qu'à 
avilir des enfants pour étancher leur soif 
de jouissance sans tenir compte de 
leurs souhaits et de leur personnalité. 
Ce pédophile-là ne peut être que pro- 
fondément indigné des faits révélés lors 
de l'enquête relative au trafic d'enfants 
«loués». Il ne peut que souffrir aussi de 
tout amalgame entre nédophilie et hon- 
teux négoce de sexe enfantin. 

D.R. - La Hulpe 
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en avant: 





Résolument. Alternative Libertaire attaque résolument cette année 1988. 
Vingt ans après mai 68, nos valeurs fondamentales n’ont pas changé, 
elles évoluent. Nous approfondissons notre démarche et poursuivons les 
DagAres engagées durant les dix premières années d'existence du jour- 
nal. 

Libertaires nous sommes. Avec cette pulsion qui nous range aux côtés de 
ceux qui refusent partout et quotidiennement la bêtise d’un système 
autoritaire et hiérarchisé. Libertaires, encore. Avec la révolte qui nous 
mobilise contre les injustices innombrables de cette fin de siècle techno- 
logique. Libertaires toujours. Avec ce refus de la futilité du look et du cyni- 
que pessimisme ambiant. Avec cet espoir vivant et tenace que cela peut 
changer, que cela doit changer. Que cela change, même modestem-ent, 
partout où des vies s’expriment, S’organisent et se libèrent de la logique 
de l’argent et de la domination des calculs politiciens à court terme. 
Cette année, nos objectifs concrets et prioritaires sont clairs: continuer à 
améliorer la forme du journal, enrichir son contenu en développant les col- 
laborations individuelles, les rubriques régulières (agenda, dossier, 
humeur) et les rencontres avec les autres journaux et revues ie la presse 


_ alternative. Développer aussi la diffusion pour que nos voix s’amplifient: 
_ dépasser la barre psycholgique des 1.000 abonnés. En faisant un réel 
_ effort de promotion: encarts publicitaires dans la presse quotidienne, 


| tracts-présentation imprimés à 50.000 exemplaires et affiches disponibles 
| fin janvier, sur simple demande. Ce pari du grand bond en avant ne peut, 
| bien évidemment, être tenu sans votre participation à tous. D'abord, vous 


vous en doutez, par les moyens matériels que vous nous donnez via vos 
abonnements et vos réabonnements. Six cents francs annuels, c'est votre 
prise de participation à l'existence d’une presse libre et frondeuse. La 


_ certitude de voir se développer un journal militant mais ouvert. Un men- 
| suel de débats qui tout en évitant aucun des thèmes qui nous posent 


questions (même les plus polémiques), vous garantit la liberté d’expres- 
sion la plus totale. Et les expériences des dernières années le confirment. 
Après le dossier contradictoire sur l’écologie, le dernier grand débat sur 
les élections l’a prouvé: plus de quarante lettres nous sont parvenues, qui 
exprimaient l’ensemble de vos sensibilités. 

Et s’il le fallait (ou si vous découvrez Alternative Libertaire pour la pre- 
mière fois) ce numéro en est encore l’exemple. LE RELAÏS de la presse 
alternative avec le dossier «femmes» réalisé par Katia de Brabandere et 
extrait du bulletin des Nouvelles Coopératives (page5). LA SOLIDARITÉ 
avec les objecteurs de conscience en procès contre l’arbitraire des der- 
nières mesures gouvernementales (page 17). LE SOUTIEN aux luttes des 
détenus contre les prisons-poubelles (page 20). LA RÉVOLTE contre la 
ratonnade raciste d’Overijse (page 15). L'EXPRESSION LIBRE de toutes 
les lettres que vous nous avez envoyées (page 2et23). LA DIFFUSION et 
l’annonce de vos activités dans l'agenda (page 11). L'IRRESPECT dans les 
pages «humeurs» de Jean-Marie et de Serge (page 21). L'ALTERNATIVE 
des états-généraux associatifs sur l’enseignement (page 16). VOS COM- 
MUNIQUES de presse dans toutes les pages «en bref». 


Bonne lecture et au mois prochain. Nous attendons vos lettres. 


+ 





Babar 





Alternative Libertaire n’est le jouriet d’aucun groupe ou parti PoIRque, 
Nous n'avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, _ 
débats, centré sur les réalités de 1987. Un journal qui ne vit que par la 

volonté agissante de quelques individus et le soutien de quelques centai- 


| nes d’abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 
| encouragement et l'indispensable soutien financier qui permet à 


à cette 


| démarche d'exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 


vous trouvez indispensable l'existence de ce type de presse, alors, 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 


alternative 


éditions asbl 22mars x 2 rue de l’inquisition 1040 bruxelles téléphone: 02/736.27.76 
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Un jour comme 
tant d’autres 


Manlio Argueta est un écrivain salva- 
dorien. Actuellement au Gosta-Rica, il a 
fondé avec le poète Roque Dalton le 
Cercle littéraire universitaire. Il reçut en 
1969 le Prix centraméricain du roman 
de l'Organisme de CSUCA pour son 
roman El valle de las hamacas et le 
Grand Prix latino-américain du roman 
pour lé concours de la Casa de las Ame- 
ricas à Cuba en 77 pour son roman 
Caperucita en la zona roja. 

Très lié au déroulement des luttes 
sociales et politiques, il donne la parole 
aux sans-voix: les plus humbles des Sal- 
vadoriens, des familles paysannes dont 
la douleur se mutera en révolte. Dans 
Un jour comme tant d'autres, c'est 
Guadalupe Fuentes qui nous raconte 
son histoire avec ses mots à elle, sa 
poésie et sa souffrance. «Ce qui me plait 
le plus, c'est d'épier le ciel lorsque la 
nuit est en train de s'échapper. Manlio 
Argueta à enregistré le récit de Guada- 
lupe, cette paysanne qui, au Cours 
d'une journée banale, a vu Son mari et 
sa petite file emmenés par l'armée 
parce qu'ils avaient osé aller en déléga- 
tion réclamer des crédits à la banque 
pour acheter des engrais et des insecti- 
cides… 

La lecture de ce roman nous permet 
de pénétrer dans le quotidien de ce 
peuple pris dans l'engrenage de la vio- 
lence et qui lutte parce qu'il sait désor- 
mais que ses enfants ont droit à des 
médicaments, à des écoles, à manger 
chaque jour. «S'il n'y avait pas eu de 
curés, on n'aurait jamais appris l'exis- 
tence de ces choses utiles. lis nous ont 
ouvert les yeux, simplement. Après, on 
a continué tout seuls, avec nos propres 
forces. On a appris à se servir de nos 
veux. D'autant plus que depuis qu'on a 
appris que ça existait, le droit qu'ils 
disent, on à aussi appris à ne plus plier 
l'échine quand le patron nous engueule. 
On a appris à le regarder en face. On a 
même pris quelques centimètres de 
plus, parce que quand on baisse la tête, 
on est plus petit et si on remonte les 
yeux, ça vous remonte aussi le moral. 

Un jour comme tant d’autres, de 
Manlio Argueta, FHarmattan, Paris, 
1986, 176 pages, 480 £. 
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où trouver 

«les damnés» ? 

En page 20 du numéro 
d’Alternative Libertaire de 
novembre 87, nous avons 
reproduit un extrait du livre 


de Roger Monclin, Les Dam- 


nés de la guerre,un livre qui 
rappelait les «fusillés pour 
exemple» durant la guerre 
14-18. Un lecteur nous 
signale aimablement que ledit 
ouvrage n'est disponible qu'à 
un seul endroit, c'est-à-dire à 
l'Union Pacifiste de France, 
4 rue Lazare-Hoche, F- 
92100 Boulogne contre la 


somme de 240fb ou de 40ff. 


comptons les poètes. 

Les éditions de l'Atelier de l'Agneau et 
la revue 25 nous signalent qu'elles pré- 
parent pour 1988 un annuaire des 
poètes contemporains. Cet ouvrage, 
plus sociologique que qualitatif com- 
portera une photo en noir et blanc de 
chaque poète, sa date de naissance, 
sa profession ainsi que son adresse 
complète. Rien n'est mentionné quant 
au Style des auteurs. Chaque intéressé 
est invité à se faire connaitre en 
envoyant le tout chez Robert Varlez, 
36 rue des Ramons, 4200 Ougrée. 








E à [a Eu 

le droit au suicide! 
La vie n’est pas un cadeau, c’est une imposition. On ne 
«donne» pas la vie à un enfant, on la lui «impose». Qui a 
demandé à naître? Personne. Ainsi en raisonnant à 
l’extrême, on pourrait dire que par le fait, celui qui n’a pas 
demandé à naître n’a que des droits et n’a pas de devoirs. 
Au contraire, la société, c’est-à-dire le monde dans lequel 
il rentre, par un abus de pouvoir que rien ne justifie, lui 
impose des devoirs, et il doit arracher ses droits par la 
force. Lorsqu'il n’a plus le désir d’arracher ses droits et 
qu’il accepte tous ses devoirs il est devenu un parfait 
citoyen. La société peut alors, en toute tranquillité, dispo- 
ser de lui jusqu’à et y compris Sa vie. 


Au cours de l'histoire, elle en a fait, 


| d'abord d'un individu «taillable et cor- 


véable à merci», ensuité de la «chair à 
canon», puis, avec les progrès de 
l'aviation, une «victime civilex des bom- 
bardements, enfin avec l'avancée 
démentielle des techniques, une «vic- 
time de la science», c'est-à-dire la proie 
de toutes les pollutions créées par 
cette science dont les plus célèbres 
ont nom Bophal, Sévéso ou Tcher- 
nobyl, mais dont les plus dangereuses 
n'ont pas de noms précis parce que 
non-apparentes et sournoises. 


Tout cela est tellement rentré dans 
les mœurs que le droit de vie et de 
mort de la société sur ses membres 
apparaît comme une évidente néces- 
sité. Au point qu'en cas de guerre on 
tue le déserteur qui ne veut pas être 
tué. Et qu'en cas de paix fa religion 
refuse de reconnaître le suicide et 
l'excommunie. Et que l'euthanasie, 
même réclamée par le malade, est un 
délit puni de prison à égalité avec un 
crime. 

Pourtant rien ne justifie le droit que 
s'arroge la société sur la vie des indivi- 
dus. À plus forte raison lorsque cette 
même société est incapable de leur 
assurer cette vie. Au moment où, au 
Parlement, on réclamait des sanctions 
contre tout ce qui pouvait favoriser le 
suicide, des vieillards abandonnés, des 
chômeurs hors-droit ou non reconnus, 
des ouvriers d'industries insalubres ou 
de laboratoires dangereux, ou de sim- 
ples consommateurs, décédaient, du 
fait même de l'organisation sociale de 
solitude, de faim, de silicose ou de can- 
cer. 


La Déclaration des Droits de 
l'Homme de 1789 s'était donné pour 
but de supprimer l'esclavage. L'escla- 
vage n'était pas autre chose que le 
droit de vie et de mort du rnaître sur 
l'esclave. Si l'esclave, qui représentait 
une ‘valeur marchande, attentait à sa 
propre vie, cet attentat était considéré 
comme un préjudice financier à l'égard 
du maître, égal à la valeur marchande 
de cet esclave. Celui-ci se retrouvait 
alors condamné à titre de voleur. 

Aujourd'hui, la clé du problème 
réside donc dans la réponse à cette 
question: quelle est la valeur mar- 
chande du citoyen à notre époque, et 
qui bénéficie de qui? 

L'Etat parie d'un «intérêt Supérieur», 
et la religion parle d'un «Dieu», dispen- 
sateur de la vie, donc seul juge de la 
mort. Pourtant en cas de guerre, l'Inté- 
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rêt Supérieur correspond à quoi? Il cor- 
respond à ceci: «les querres sont faites 
par des gens qui se battent parce qu'ils 
ne se connaissent pas, au profit de 
gens qui se connaissent très bien et 
qui ne se battent pas». Dans la réalité 
aucun combattant ne sait pourquoi il 
meurt. Le discours de la religion, même 
pour un croyant, est aussi hypocrite. 
Nul ne peut prouver, si on croit à la fata- 
lité de la naissance et de la mort et un 
destin dans les mains d'un Dieu tout 
puissant qui à inscrit la date du suicide 
dans la vie du suicidé. 


Ces deux discours ne riment à rien, 
sinon à prouver souvent la collusion de 
l'Etat et la Religion dans le sens de 
l'exploitation des individus. On pourrait 
même rajouter qu'il peut arriver qu'en 
cas de guerre, la même religion vienne 
appuyer et justifier l'action criminelle 
des Etats opposés: en 40, la France 
devait gagner parcé qu'elle était la fille 
aînée de l'Eglise, et lés Allemands por- 
taient sur leurs ceinturons eGott mit 
uns» (Dieu avec nous}. Cette collusion 
n'a qu'un seul but: maintenir l'homme 
en esclavage, c'est-à-dire avoir sur lui 
droit de vie et de mort. 


Tous les arguments contre le suicide 


sont des arguments spécieux. Ils | 


cachent tous des intérêts bassement 
matériels. Les admettre revient à 
accorder à l'hypocrisie une valeur 
morale. Par exemple, cela revient à 
refuser à l'objecteur, et le droit de ne 
pas tuer, et celui de se tuer. 


Ceci n'est pas pour nous étonner. 
Dans une société telle que la nôtre, 
notre liberté ne s'arrête pas où com- 
mence celle des autres. Elle s'arrête 
aux limites que les Etats, aidés par les 
Religions, veulent bien lui fixer. Donc 
ce n'est plus notre liberté, mais un 
simulacre de liberté. 


Nous allons créér une association loi 
1901 (ndir: l'équivalent en Belgique 
d'une. asbl}. Elle aura deux buts: 
d'abard faire reconnaître pour tout indi- 
vidu le droit de disposer de sa propre 
vie, ensuite partant de là, le droit à 
l'information totale sur les moyens que 
lui offre la nature ou la science pour 
achever son existence de la façon la 
plus douce possible si il en a le désir. 


Elle ne concernera ni la défense de 
l'euthanasie qui est un problème médi- 
cal, ni la défense de l'objection qui est 
un problème politique. 

Il n'est pas question non plus de limi- 
ter une contre-information honnête 
puisque nous sommes conscients de la 
gravité du sujet, contrairement à ces 
membres du Parlement qui traitent ce 
sujet par le mépris, c'est-à-dire par des 
moyens cœrcitifs. 

Nous demandons à être rejoints par 
tous ceux, quels qu'ils soient, qui con- 
sidèrent que le droit au suicide et à 
l'information sur lé suicide est un droit 
imprescriptiblé, ne fûüt-ce que pour la 
raison suivante: N'ayant pas demandé 
la vie, chaque homme doit être libre de 
décider, au moment qui lui plaît et en 
respectant celle des autres, S'il désire 
ou non la garder. Et cela est et 
demeure son probléme personnel. 

e A.R.D.AS. 
pl. St. Jean, 63270 Vic le Comte 


France | 
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abonnez-vous 


Il n’est pas dans notre style, 
dans nos habitudes, de tendre la 
main. et pourtant pour que ce 
journal, pour qu’Alternative 
Libertaire puisse vivre et se déve- 
lopper, il nous faut aussi de 
l’argent, des abonnements, des 
ventes en librairies. C’est pour- 
quoi nous lançons un appel à 
tous ceux, qui par chance, le 
reçoivent gratuitement ou le 
lisent dans telle ou telle associa- 
tion, de contribuer à son exis- 
tence en s'abonnant, en versant 
600 francs pour un an au compte 
001-0536851-32. Merci. 








Lettre ouverte aux personnes sensi- 
bles à la Solidarité internationale, aux 
Humanistes, aux Ministres et aux Par- 
lementaires de ce pays. 


«Les Etats membres doi- 
vent prendre les initiatives 
qui encouragent la jeu- 
nesse à soutenir la création 
de Comités nationaux de 
volontaires européens pour 
le développement, rassem- 
blant les jeunes Européens 
désireux de travailler à des 
projets de développement 
dans les pays dits du Tiers 
monde». 


Tel est lé contenu d'une résolution votée 
par le Conseil européen réuni en 1984 à 
Fontainebleau. Les autorités belges n'ont 
visiblement pas encore intégré ce principe 
dans leur politique: elles refusent de don- 
ner une suite favorable à la requête que je 
leur adresse, concernant la possibilité de 
fairé partie de mon service civil d'objecteur 
de conscience dans un organisme tunisien 
du même type que celui auquel je me trouve 
actuellement. 

En date du 3 novembre 1966, j'ai débuté 
mon service civil au sein d'un hôme occupa- 
tionnel pour jeunes adultes handicapées 


| mentales sévères et profondes, le Centre 


Educatif Permanent - Hôme <Les :Fougè- 


| res». Je suis éducateur de formation, mais 


dans mon esprit, il est clair que l'apport des 
objecteurs de conscience en service dans 


| ce type d'institution ne doit pas servir à 


combler le manque d'effectifs en devenant 
subvention en nature. Par contre, c'est 
l'occasion pour l'organisme qui les reçoit 
d'explorer des domaines qu'il n'a pas les 
moyens d'appréhender sans eux, de susoi- 
ter de nouvelles pistes de réflexion. Pareille 
initiative peut enrichir le travail d'une équipe 
par des échanges d'expériences éducati- 
ves propres à accroître la qualité du service 
rendu. 

Dès lors, j'ai mis en place un projet de ren- 
contres professionnelles et de partage de 
concepts pédagogiques entre «mon hôme» 
et une toute jeune association tunisienne, le 
Comité national de solidarité sociale. Ce 
comité, qui a ouvert ses portes il y a deux 
ans seulement, se présente comme un 
foyer pour handicapés mentaux tunisiens 
sans soutien familial. |! abrite des enfants, 
des adolescents et des adultes des deux 
sexes. Le travail de l'équipe éducative vise, 
en finalité, la réinsertion sociale des handi- 
capés par le biais d'un petit boulot et/ou du 
placement familial. 


L'intérêt d'instaurer des contacts avec une 
institution en Tunisie relève de trois points. 
Premiérement, l'approche culturelle du han- 
dicap, due à l'influence de la religion musul- 
mange, n'a rien de comparable avec la nôtre. 
Cetté confrontation de deux cultures ne 
péut nous aider à analyser nos concepts 
pédagogiques européens sous un autre 
angle. Deuxièmement, si le touriste belge 
ne connaît qu'un pays ensoleillé et chaleu- 
reux, il ignore généralement qu'il visite le 
cœur d'une région dite en voie de dévslop- 
pement. À cet égard, l'objectif de la mission 
ne vise pas à apporter des connaissances, 
mais à chercher ensemble, Tunisiens ét 
Belges, des formes d'engagement qui puis- 
sent améliorer le travail effectué de part et 
d'autre. Troisièmement, rares sont les 
hômes belges s'occupant de handicap 
mental qui ont tissé des toiles d'amitié avec 
des centres homologues en Afrique. Vu à 
plus grande échelle, un tel réseau de con- 
tacts né peut que renforcer les relations 
positives entre les deux pays. 


Voilà ce qui m'a amené à mettre mon expé- 
rience et mes compétences éducatives au 
service de cette association tunisienne, 
pour uné.durée limitée. Estimant qu'un ser- 
vice auprès des handicapés mentaux à 
Tunis est aussi nécessaire que dans nos 
institutions, et sur base de résolutions 
votées aux Nations Unies (1) at lors du Con- 
seil européen, j'ai demandé au Ministre de 
l'intérieur de bien vouloir considérer cette 
période de travail bénévols en Tunisie 
comme faisant partié intégrante de mon 
temps de service. 
Surprise huit jours avant mon départ: l'admi- 
nistration du Ministère de l'intérieur ne me 
laisse lé choix qu'entre partir dans le cadre 
de tous més congés (or, ils sont insuffisants 
pour couvrir l'ensemble de mon projet) et 
interrompre mon service (cette interruption 
entraînant sa prolongation). C'est contraint 
et forcé que j'ai accepté cette dernière 
solution. 
Pourtant, plus de trente parlementaires (2) 
issus dé nos deux régions linguistiques et 
d'horizons politiques très larges ont 
approuvé l'ouverture du service eivit d'utilité 
Bublic au-delà de nos frontières, jugeant 
mon projet intéressant pour la Belgique 
commé pour k Tunisie. Tous estiment que 
cette initiative s'intègre tout à fait dans le 
cadre de mon service d'objecteur de cons- 
cience. De même, la direction du Comité 
national de solidarité sociale approuve avec 
intérêt ce type de coopération. Elle est d'ail- 
leurs pérsuadée que cet apport d'expé- 
rience, venant d'une autre région du globe, 
lui sera profitable au plan pédagogique. 
Quant à la direction du Centre Educatif Per- 
manent -Hôme «Les Fougères»- elle voit 
dans cette rencontre un projet constructif 
pour son institution et, plus largement, pour 
le monde des handicapés mentaux en Bel- 
gique. Elle considère que cette prestation 
bénévole à l'étranger doit compter pour moi 
commé temps de service. 
J'éspère donc que mon dossier sera réou- 
vert et étudié cette fois d'une manière beau- 
coup plus positive. En permettant à davan- 
tage de jeunes de remplir à l'étranger des 
contrats de travail de durée limitée, la Belgi- 
que pourrait devenir une véritable plaque 
tournante de la Solidarité internationale. Le 
temps est venu de développer une autre 
vision de l'amitié, d'une amitié fondée sur 
des échanges professionnels et sur la con- 
naissance culturelle de l'autre, dans une 
perspective d'ouverture sur le monde por- 
teuse de plus de justice et d'égalité. Révo- 
lue, l'amitié fondée uniquement sur de froi- 
des transactions commerciales | 
+ Etienne Van Steenberghe 
objecteur de consience sans frontière 
adresse de contact: 32a rue Haute 
1340 Ottignies-Louvain-La-Neuve 
{71] Résolution de l'Assemblés générale du 
17.12.76 (34/151) 
(2) Robert Henrion, Jean Sondag, Ray- 
mond Lañgenñdries, Pièrre Falise, Robert 
Urbain, Léon Defosset, Valmy Féaux, Albert 
Vicky. Pierre Tasset, Yves De Wasseige, 
Philippe Busquin, Yvan Ylieff, Léon Warly, 
France Truffaut, Henri Mouton, Robet Colli- 
gnon, Colette Burgeon, Georgette Trussart, 
José Daras, Jean-François Vaes, José Bri- 
Sart, Edgard Flandre, Yves Delforge, Geor- 
ges Cierfayl, Jacques Lépaffe, André 
Lagasse, Gilbert Temmerman, Pierre Che- 
valier, Eddy Baldewins, Willy Clses, Karel 
Van Miert, Paul Van Grembergen, J. Valke- 
NIers.., 
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Je suis devenue féministe il y a une 
dizaine d’années seulement. Jusque là, 
je savais qu'il Se passait “des choses» 
injustes pour «des femmes», mais pas 
pour moi. !! me semblait ètre à l’abri de 
cela et avoir pu librement choisir la situa- 
tion dans laquelle je me trouvais. 

Cela s’est passé un soir, au milieu d’un 
groupe d’amis. Tout à coup (pourtant 
cela devait, j'imagine, couler dans la con- 
versation), quelqu'un s’est tourné vers 
moi et m'a lancé: «Et toi, qu'est-ce que tu 
apprécies chez les femmes?» …silence... 
Je n'arrivais pas à répondre quoi que ce 
soit. Les images qui s’imposaient à moi 
me laissaient sans voix: des femmes pim- 
bêches, superficielles, préoccupées de 
leur apparence, poupées pérorant dans 
un cocktail, coincées entre leur toilette et 
leurs talons hauts... Je me suis senti rou- 
gir jusqu'au tréfonds des tripes: j'étais 
une femme moi aussi! 

Je suis devenue féministe... Sur les tra- 
ces de Simone de Beauvoir d’abord: «On 
ne naît pas femme, on le devient». J'ai 
refusé avec elle tout ce qui définissait la 
femme. J'ai cru que les seules différen- 
ces entre l'homme et la femme étaient 
culturelles. J'ai cru avec Elisabeth Badin- 
ter que l’homme et la femme étaient des 
jumeaux interchangeables et que rien ne 
les différenciait, à part les incontestables 
spécificités biologiques. 


Admiratrice (presqu'’)inconditionnelle 
de mon père, j’ai développé en moi ce 
qu'il y avait de plus masculin. | me sem- 
blait «naturellement» que c'était ce qu’il 
y avait de mieux à faire. Ces qualités-là 
étaient socialement valorisées et puis, ce 
que je voyais de Ia vie des hommes 
m'attirait bien plus que ce que je voyais 
de celle des femmes. C'est comme cela 
que j'en suis venue à nier la différence, 
ou du moins à la minimiser autant que 
faire se peut. 

Je sais aujourd’hui que je me suis 
trompée. Non pas bien sûr en devenant 
féministe, mais en suivant les traces de 
Simone de Beauvoir. Je sais que c’est la 
dévalorisation systématique de ce qu’il y 
a en moi de féminin qui m'a poussée à le 
nier. J'entends encore difficilement sans 
frémir quelqu'un me parler de ma dou- 
ceur ou de mon iniuition… parce que 
j'attends ce qui ne saurait manquer de 
suivre d’une manière ou d’une autre, «tu 
n'as pas de logique», ou «ne t’occupe 
pas de ça». 

Je sais aujourd’hui que je me suis 
trompée... Parce que ce refus de ma diffé- 
rence, ces convictions, ces attitudes 
m'ont conduites à des situations extré- 
mes et inextricables pour moi et pour 
mon entourage. Epuisée par un combat 
sans fin, 1 m’a fallu baisser pavillon. 

Je sais aujourd'hui que je me suis 
trompée. Ce n'est pas tant ce qui est 
masculin en moi qui a besoin d’être valo- 
risé, mais ce qui est féminin. Ce 
félinisme-là est encore bien plus difficile 
à mener car il va à contre-courant de toute 
notre société, de notre mode de pensée, 
de nos manières de faire. qui sont 
depuis des millénaires dominées par le 
masculin. C’est pour cela que le monde a 
un besoin énorme de se féminiser vrai- 
ment. C’est dans cette remise à sa juste 
place du féminin que se situe le vrai com- 
bat. Refuser de faire état des différences 
entre les sexes m'apparaît aujourd’hui 
comme une facilité, une dérobade, un 
aveu d’impuissance à les assumer et à 
les surmonter. 

Malgré mon admiration pour elle, je 
pense aujourd’hui que l’auteur du 
Deuxième Sexe s'est trompée en mettant 
la femme devant cet impossible choix: 
son humanité ou sa féminité. 


Nous avons besoin de notre masculi- 
nité et de notre féminité pour nous réali- 
ser. Comment pourrait-il en être autre- 
ment pour nos sociétés ? A travers le tra- 
vail que j’effectue pour chaque numéro 
de «Coopérances, la revue des Nouvelles 
Coopératives, je suis frappée de voir com- 
bien dans l’organisation sociale, dans le 
mode de pensée et dans la gestion de la 
crise, les femmes sont soit victimes, soit 
absentes. 

Les femmes ont peut-être acquis (théo- 
riquement du moins et dans nos régions) 
un certain droit à l’égalité (mais le désir 
de l’homme de l’enfermer dans son rôle 
de femelle reste ancore bien vivace). Mais 
elles n'ont pas acquis de droit à la diffé- 
rence. Il leur faut se battre avec les 
valeurs masculines omniprésentes pour 
se faire reconnaître. 

Si notre monde est en détresse, n’est- 
ce pas aussi par le déséquilibre engendré 
par l’hypervalorisation du masculin au 
détriment du féminin? Dans notre large 
réflexion: «Quel développement 
choisissons-nous ?», c’est tout naturelle- 
ment que s'impose l’idée de consacrer 
un dossier à l'indispensable féminisation 
de notre société, non pas tellement en 
termes d'égalité de droits pour chacun 
des sexes mais surtout en termes de 
revalorisation du féminin. 

KDB 





monde en détresse 
cherche... 


féminin 
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Le Yi Ching chinois, ou «Livre des Change- 
ments», développe un concept qui se trouve à la 
base de la pensée chinoise. Ce concept se base 
sur l’idée d’une fluctuation cyclique entre deux 
pôles: le yin et le yang. Ces deux pôles sont les 
extrêmes d’un tout unique. Rien n’est unique- 
ment yin, rien n’est uniquement yang. Toutes 
les manifestations de la réalité sont générées 
par les relations dynamiques entre les deux 
pôles, tous les phénomènes naturels sont des 
manifestations d’une oscillation entre eux. 
L’ordre naturel est l’équilibre dynamique entre 
le yin qui correspond à tout ce qui est intégré, 
passif, conservateur, et le vang qui correspond à 
tout ce qui est affirmé, actif, expansif. 








[RE ) 
équilibre ? 

Ces termes sont désormais populaires chez 
nous. Mais il & it rare qu'on leur accorde leur signi- 
fication chinoise. Le plus souvent, les préjugés 
culturels occidentaux déforment gravement leur 
sens originel. Dans la culture chinoise, ce qui est 


| bon n'est pas vin ou vang mais l'équilibre entre les 
| deux, ce qui est mal ou nacif, le déséquilibre. 


Dès les origines de la culture chinoise, le vin a 


| été assimilé au féminin et le yang au masculin. |l 


est très difficile aujourd'hui d'évaluer cette 
ancienne association à cause de sa déformation 
au cours des ères patriarcales ultérieures. Trois 
millénaires de patriarcat ont en effet construit nos 
sociétés sur des systèmes économiques, 
sociaux, philosophiques et politiques basés sur la 
puissance paternelle, dans lesquels les hommes 
ont déterminé le rôle que la femme jouera ou ne 
jouera pas et dans lesquels «la femelle est toujours 
soumise au mäéler. (1) 


Trois millé ans. Le patriarcat a eu le temps 
d'influencer nos idées les plus élémentaires. à tel 
point qu'elles ont paru souvent —et paraissent 
encore— faire partie de la nature. Le yang s'est 
hyper-développé au détriment du yin. «Méditant 
sur le déséquilibre du monde, dit Suzanne Lilar, on 
se dit qu’ s'est précisément organisé en fonction 
du Masculin, misant systématiquement sur les 
valeurs d'activité, d'agressivité, de compétition. 
L'on en vient ainsi à se demander s' n'y aurait pas 
quelque lien entre la crise de notre culture et ce 
développement unilatéral et hypertrophique tou- 
jours réalisé aux dépens du Féminin. Comment 
une civilisation qui s'est privée de son contrepoids 
naturel n'irait-elle pas à la catastrophe ? Comment, 
basculant du côté du Masculin, ne serait-elle pas 


| peu à peu desséchée par un abus d'intellectua- 


lisme, écrasée sous le développement mons- 
trueux de la technique ? On connaît le monde issu 
de cette surestimation des valeurs viries. Celui 
des grandes conguêtes de l'esprit scientifique, de 
l'exploration planétaire, de la cybernétique, mais 
aussi de Bergen-Belsen et d'Hiroshima, celui des 
impérialismes, des racismes et des guerres 
d’extermination, avec ses arts de désintégration et 
ses idéologies néantistes: le monde nihiliste du 
«non» où les valeurs «féminines» d'ouverture et 
d'accueil, de générosité et d'amour, de préserva- 
tion et de respect ont été partout sacrifiées et 
mises en veilleuse lorsqu'elles n'ont pas été ridicu- 
lisées ou bafouées. Non que le monde du ou 
systémalique vaile mieux que celui du non. Ce qui 
paraît néfaste, c'est d'avoir fait obstacle à l'action 
régulatrice et équilibrante du Féminins {2} 

Voilà le problème posé: il se pourrait bien que le 
patriarcat soit un des fondements les plus enraci- 
nés du déséquilibre de nos sociétés. Et de plus en 
plus nombreux sont les auteurs comme Capra, 
Lilar, André Breton, Garaudy.. qui affirment qu'il 
n'y aura pas d'avenir pour notre humanité sans 
féminisation. 


@ L] Fr 
bisexualité 

«ll n'y a rien de masculin qui ne puisse Se retrou- 
ver chez la femme, dit encore Suzanne Lilar, à n'y 
a rien de féminin —y compris l'instinct maternel— 
qui ne puisse se retrouver chez l'homme». (3) 

S'il y a une inclinaison naturelle de la remme au 
féminin et de l'homme au masculin, les deux 
modes coexistent en chaque personne. Et il est 
de plus en plus admis de voir une femme compter 
sur sa force offensive ou un homme exprimer sa 
tendresse. Il y a du yin et du yang en chacun 
d'entre nous et aucun être humain ne saurait 
s'accomplir sans faire appel aux deux modes 
d'exister : le Masculin et le Féminin. 

Pour «féminiser» notre humanité, il ne suffit donc 
pas de mettre quequ'un en jupe là où il y avait 
quelqu'un en pantalon: Margaret Thatcher a beau 
être une femme, elle n'en est pas moins un des 
plus coriaces défenseurs des valeurs masculines. 
Ce dont il s'agit, c'est de la remise à l'honneur des 
valeurs féminines, valeurs qui ont été systémati- 
quement mises à l'écart ou dévalorisées. 

Dans notre système de pensée par exemple, 


| cartésien et rationnel. Or les femmes ont été 


systématiquement exclues de la création philoso- 
phique, accusées de n'être ni rationnelles, ni rai- 
sonnables. La pensée occidentale est une pensée 
masculine : «Tout ce qui est réel est rationnel, tout 
ce qui est rationnel est réel», disait Hegel. Quand 
on connaît ne füt-ce qu'un peu les dernières 
découvertes de la physique moderne, on réalise à 
quel point il s'est trompé. Mais, comme l'affirmait 
Descartes, «toute science est une connaissance 
certaine et évidente», ce qui implique l'impossibi- 
lité de reconnaître ses limites et ses ruptures. 


Nous avons par ailleurs déjà longuement déve- 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE x ASBL 22MARS - N°96 - JANVIER 88 - PAGE 5 


loppé les limites de la pensée cartésienne. Mais 
nous n'avons sans doute pas assez insisté sur la 
masculinité excessive de cette pensée. Pour ne 
prendre qu'un aspect, c'est pourtant ce système 
qui nous a amenés à nous considérer comme les 
maîtres de la nature. Au XVF siècle, pour le savant 
Bacon, «la nature devait être traquée dans ses 
errances, asservie et réduite en esclavage. 
Bacon définissait le rôle des savants comme celui 
«d'arracher ses secrets à la natures. (4) C'était à 
l'époque où l'on (les hommes) brûlait les sorcières, 
ces femmes qui vivaient (trop) en harmonie avec la 
nalure. 

Nous n'en sommes plus là. Mais l'homme conti- 
nue d'exploiter la nature, menaçant gravement 
l'équilibre du monde: désertification, pollutions, 
appauvrissements des sols. Et, Sous forme dé 
clin d'œil, quoi de plus masculin que de penser à 
planter un drapeau en haut de l'Himalaya ou sur là 
lune? L'homme ne craint pas de laisser sa trace. 


La guerre: 
première division des sexes. 


ll n'est pas dans notre intention de bafouer tout 
ce qui est masculin. Il s'agit de mettre les excès en 
exergue. Les valeurs masculines n'ont plus besoin 
d'être expliquées. Les limites de ces valeurs, oui. 


Malgré ses valeurs, «l'ordre masculin a accu- 
mulé les obstacles détruisant la possibilité pour 
l'être humain de déployer ce qui est en lui spécifi- 
que, l'amour (5). Odette Thibault, dans son livre 
«Non à la guerre», établit le patriarcat comme situa- 
tion belligène. Elle cite un groupe de femmes 
socialistes qui dénonce que ce système de domi- 
nation par les mâles ne se borne pas à la domina- 
tion sur les femmes: «Dans ce système, tout est 
matière à conquête et à destruction, que ce soit le 
Tiers Monde, les mers ou l'espace. Et que dire 
de la terrible escalade des armements pour 
laquelle on utilise la technologie la plus sophisti- 
quée afin d'infligér la mort sous la forme la plus 
massive et la plus variée dans {a cruauté : guerres, 
tortures, camps de concentration, etc. Voilà pour 
nous le bilan de quelques millénaires de patriarcat, 
qui va bien au-delà du bilan de deux siècies de 
capitalisme» (6). 

La guerre est un fait masculin par excellence. Ce 
sont les hommes qui la font et qui la décident. Les 
femmes subissent et pleurent les morts et les 
absents. «Aux armes citoyens, aux larmes citoyen- 
nes», dit Odette Thibault (7). 

De plus, des besoins de la guerre naît bien sour- 
vent le sort ou le rôle des femmes. Pendant la der- 
nière querre par exemple, les femmes étaient 
nécessaires à la production et des psychologues 
américains ont prôné de courtes têtées et le 
sevrage rapide des bébés. Avec succès d'ailleurs. 
Une fois les hommes de retour, on s'est remis à 
parler de l'indispensable présence de la mère 
auprès des jeunes enfants. Avec autant de suc- 
cès. La mère présente était redevenue «naturelles. 
(ll en est de même en ces temps de crise où 
l'idéologie valorise la femme au foyer, non seule- 
ment pour s'occuper de ses enfants mais égale- 
ment pour soulager les misère sociales devenues 
trop lourdes pour la sécurité sociale.) 


Les femmes perdantes 
dans le système capitaliste 


L'humanité a oublié son féminin. Les femmes 
s'en sont trouvées victimes ét sérvantes. lvan lllich 


a bien montré (8) comment le système capitaliste | 
avait valorisé les hommes salariés et fait de la | 


femme l'indispensable gardienne du foyer. La 
famille est en effet la cellule idéale pour dévelop- 
per le capitalisme : à la fois elle entretient la force 
de travail et à la fois, elle constitue le marché de 
base de la consommation. Ce qui était impossible 
dans des «conditions de subsistance» devient une 
réalité sous le règne du salariat: «Les femmes ne 
sont plus que des caricatures de leurs sœurs du 
passé et leurs activités se sont transformées en 
travail fantôme. Les femmes subissent une double 
dégradation» (9). Les femmes modernes sont 
deux fois mutilées parce que contraintes à un tra- 
vail qui tout à la fois en termes d'économie n'est 
pas rentable et en termes de subsistance est sté- 
rile. Elle devient la grande organisatrice de la con- 
sommation forcée. 

En grande partie, la publicité s'adresse à elle, ou 
aux enfants dont elle a la charge, ce qui revient au 
même: plus tu consommeras, plus femme tu seras 
(A quand le déodorant spécial pour genoux ?, 
disaient un jour les Frustrés de Claire Bretécher). 


Tout ceci vous paraît-il dépassé? Pourtant 
l'accentuation de là dualisation de la société (10) 
accroît la division sexuée du travail au détriment 
des femmes. Le chômage frappe davantage les 
femmes que les hommes. Les femmes sont majo- 
ritaires parmi les travailleurs occasionnels ou à sta- 
tut précaire. Elles sont sous-aqualifiées à 83%, on 
se méfie de la mère célibataire, de la femme chef 
de famille. Les femmes sont aussi majoritaires 
parmi les travailleurs à temps partiel, cé qui n’est 
pas toujours signe d'un choix, comme aimeraient 
le faire croire certains politiciens, mais qui consti- 
tue une répartition inégalitaire du temps de travail. 

Le travail domestique (ménage, courses, soins 
aux enfants...) est effectué pour plus des trois 
quarts par les femmes (11). Elles restent la 
flamme» du foyer. Les progrès qui ont amené la 
lessiveuse et les surgelés ne changent rien au 
regard porté sur la femme, car ils ne touchent en 
rien aux structures du patriarcat. Ils constituent 
une sorte d'aménagement qui développe la 
société marchande et qui rend l'oppression plus 
supportable. Mais il ne s'agit absolument pas d'un 
changement systémique (12), c'est-à-dire d'un 
changement de qualité du système: le regard 
porté sur la femme et les valeurs féminines ne se 
trouve en rien modifié. 
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L'organisation sociale reste masculine. Pour- 
tant, cette organisation ne survivrait pas longtemps 
sans la collaboration des femmes, comme le 
remarque avec humour cette citation tirée du 
roman de Marylin French, «Toilettes pour 
femmes»: «Si le président de General Motors était 
traité chez lui de la façon dont il traite le monde, il 
s'écroulerait (..) Ces hommes ont des femmes 
pour agir humainement et décemment afin de pou- 
voir dormir la nuit, même si pendant la journée, ils 
enculent le reste du monde». 

L'homme peut-il vraiment être libre dans un 
système où la femme ne l'est pas? La libération 
des femmes passe par la libération de tous les 
hommes. ll ne peut y avoir de progrès pour la con- 
dition féminine sans lutte résolue pour la coopéra- 
tion, la non-compétition, le désarmement, l'écolo- 
gie… et vice et versa. 

«Tout devra être nouveau, dit Garaudy, et nous 
avons fous peur. Le problème de la femme dans 
tout cela n'est pas de gagner ou de perdre, c'est 
celui de son identité» (13). 


où est notre féminité ? 


«ll appartient aux hommes de prendre cons- 
cience qu'au sens le plus littéral, sans fémi- 
nisation de la société, l'humanité toute 
entière ne peut escompter aucun aveñif». 
Roger Garaudy 
La féminisation de la société passe par l'émanci- 
pation complète des femmes, c'est-à-dire une 
rernise à l'honneur du férninin. Non pas contre les 
hornmes. Mais pour l'Homme, pour retrouver 
l'équilibre entre les deux modes d'exister, équili- 
bre sans lequel personne ne pourrait s'accomplir. 
Une telle émancipation dépasse, et de loin, l'indis- 


pensable structure qui permet les crèches et | 
l'accès des femmes au monde du travail, structure | 


malgré laquelle les femmes se retrouvent dans des 
situations de services où les valeurs sont exploi- 
tées et prises en compte de la même manière. La 
femme qui «arrive» ou qui «passe» aujourd'hui, est 
celle qui a su mieux que les autres développer son 
masculin, parfois au prix de lourds sacrifices, 
comme celui de la maternité par exernple. 

La revalorisation du férninin nécessite un chan- 
gement systémique, un changement de système, 
dont l'objectif n'est rlen moins qu'une «redéfinition 
totale de la nature humaine qui aura l'effet le plus 
Fe sur l'évolution ultérieure de notre culture» 
(14). 

La revalorisation du Féminin nécessité un autre 
regard sur la femme, un regard qui la considère 
dans sa féminité comme un être humain complet, 
responsable et dont la pensée est digne du plus 
haut intérêt. 
























































Sommes-nous sur la voie de ce changement-là? 
Rien ne permet de l'affirmer. Trois rnillénaires de 
patriarcat laissent des traces au plus profond dé 
nos sociétés, au plus profond de chacun d'entre 
nous. «Nous avons tous peur», dit Garaudy. Chan- 
ger son regard sur la femme, que l'on soit homme 
ou femme, est un chemin ardu et long. ll nécessi- 
tera le passage de plusieurs générations. Nous 
sommes des pionniers et nos difficultés sont nom- 
breuses. 


comme un chien 
sur ses pattes 
de derrière. 


Mais où sont les valeurs féminines? À force 
d'avoir été bafouë, ridiculisé, exploité, opprimé, le 
Féminin connaît-il encore sa propre valeur? Les 
femmes osent-elles encore croire à ce qu'elles ont 
peut-être de meilleur, leurs valeurs féminines? 
Elles sont encore, hélas, bien plus nombreuses à 
affirmer qu'une femme qui entre dans le «grand 
monde», c'est comme un chien qui marche sur ses 
pattes de derrière, qu'à dire avec Anais Nin: «Je 
veux un monde différent, un monde qui ne serait 
pas né du besoin de pouvoir qui caractérise 
l'homme et qui est à l'origine de la guerre et de 
l'injustice». 

Combien sont-elles à croire à leur Féminin 
comme à leur grandeur? Toutes, et chacune à des 
degrés divers, nous avons repris à notre compte 
l'argumentation masculine, nous empêchant ainsi 
de voir à quel point nous sommes concernées. 
Nous avons intériorisé le système patriarcal, au 
point d'en arriver à penser et à dire qu'il est nor- 
mal, «naturek et même bon qu'il en soit ainsi, au 
point d'arriver à y trouver ce que nous croyons 
être notre bonheur (à l'instar de certains domesti- 
ques qui servent leur vie entière la même famille et 
qui mettent leur fierté à «rester à leur place»). 

L'intériorisation est Sans doute l'obstacle le plus 
enraciné, le plus pernicieux à l'émancipation, 
parce que nous n'en sommes pas conscients. 


oppresseur, 
mon amour 


Le patriarcat S'infiltre au quotidien, intimement lié 
à des rapports affectifs très intenses. Contraire- 
ment à ce qui se passe dans d'autres formes 
d'oppression (celles liées à la classe sociale ou à 
la race par exemple), les fernmes ne constituent 
pas un groupe social organisé. Elles se trouvent 
chacune seule face à une réalité oppressive. 





L'ouvrier où l'immigré, après avoir affronté sur le 
lieu du travail ou même dans la rue le système qui 
l'opprime, peut, le soir, rentrer chez lui, fermer sa 
porte au monde et... embrasser sa femme! Elle 
par contre, vit l'oppression jusque dans son lit. Elle 
n'a guère de position de repli, guère de moyen de 
pression. 

La femme sait qu'elle a besoin de l'homme. Et 
pas pour s'assurer une sécurité matérielle qu'elle 
peut aujourd'hui se procurer seule, mais pour 
équilibrer en elle le Masculin et le Féminin. Même 
parmi les féministes les plus enragées, rares sont 
les femmes dont l'idéal est de vivre seules. Mais 
exceptionnels sont les hommes qui n'attendent 
pas de leur femme plus de disponibilité qu'elle ne 
pourrait «naturellemientr donner. Face à ce conflit 
inévitablement perpétuel et invivable, la femme 
(trop) souvent capitule. Le poids culturel ést trop 
lourd: l'homme a été éduqué à donner en agis- 
sant, en Se réalisant, la femme en s'oubliant. Elle 
donne sans compter accueil, tendresse et com- 
préhension à l'homme et, dans la foulée, aux 
enfants. Sachant qu'une activité personnelle peut 
être interrompue à chaque instant, la femme en 
oublie d'exister. 


À entendre parler de la misère sexuelle des cou- 
ples, on peut se demander si le seul refus qui lui 
reste n'est pas le refus sexuel. À force d'être dis- 
ponible, d'écout2r, de servir, de faire passer les 
autres avant elles tout au long de la journée, n'est- 
il pas compréhensible qu'elles ne se prêtent pas à 
ce nouveau don à sens unique qu'est l'acte sexuel 


Pourtant on a vite fait, et les psychologues en 
rajoutent, de rendre la femme seule responsable 
des difficultés sexuelles du couple. C'est elle qui 
est bloquée, frustrée, c'est elle qui ne sait pas se 
laisser aller. Aux hommes, on apprend seulement 
à être plus patients. Les femmes le ressentent 
comme une nouvelle dévalorisation: «Mon mari est 
si gentil, it fait ce qu'il peut, c'est moi qui me blo- 
que.» 

Pourtant. La plupart des femmes dfrigides» 
avec leur mari trouvent avec un amant tout leur 
plaisir. Mais rares sont les hommes qui compren- 
nent cet ultime message. Ils préfèrent, et tout les y 
encourrage, décider que leur femme est bloquée, 
frigide (ou pire: pas libérée!), et qu'il est normal 
qu'ils aillent chercher ailleurs ce qui est dû à leur 
«équilibre». 


Si compréhensif 

L'an dernier, je regardais à la RTBF une émis- 
sion de l'Ecran Témoin consacrée à la femme au 
travail. Il y avait sur le plateau une trentaine de fem- 
mes dont la plupart exerçaient des professions de 
haut niveau de qualification. J'ai été frappée de 
voir le nombre d'entre elles qui se félicitaient 
d'avoir un homme si compréhensif… Faut-il vrai- 
ment qu'un homme soit «compréhensifs pour qu'il 
accepte que sa femme exerce l'activité qui lui per- 
met de se réaliser ? 

Parmi tous ces maris compréhensifs, il y avait 
celui d'une infirmière; elle disait simplement: Au 
quatrième enfant, a fallu qu'un de nous deux 
arrête de travailler. ! m'a dit que pour lui c'était 
absolument impensable. C'est donc moi qui ai 
arrêté. Elle expliquait par ailleurs combien «il parti- 
cipe dès qu'il peut», combien «il l'aide aux travaux 
du ménage». 


Soyons sérieux: léquel des deux est compré- 
hensif? (les maris pourtant préfèrent qualifier leur 
femme d'xidéale» que de «compréhensive». Cela 
leur permet de ne pas se remettre en question... ). 

C'est vral: interrompre sa carrière pour s'occu- 
per de ses enfants doit être horriblement difficite 
pour un homme. Mais est-ce vraiment une raison 
pour que la femme le fasse avec le sourire? Mais 
quel autre choix at-elle au sein d'une relation 
d'amour et d'appréciation mutuelle sur laquelle elle 
a bâti un foyer pour ses enfants? 

Peut-être est-il vrai qu'aujourd'hui les femmes ne 
peuvent espérer beaucoup plus qu'un homme 
scompréhensif». Nous ne sommes qu'à l'aube (si 
nous y sommes) de ce changement profond du 
système qui sous-tend leurs relations. Les hom- 
mes sonvent sont fiers d'être compréhensifs, 
indulgents (!).. Si cette hypothèse est vraie, ce 
qu'elle semblé bien être, il est bien difficile. de 
l'accepter sans tristesse. (Un prisonnier d'api- 
nion peut-il vraiment être heureux d'avoir un geë- 
lier «compréhensifs? Et il ne s'agit pas là de rela- 
tions d'amour ….) 


Démissions 

Notre infirmière de l'Ecran Témoin a démis- 
sionné. La femme ne veut pas vivre sans l'hornme. 
Dans cette relation d'amour qui la lie et à laquelle 
elle tient, elle est amenée bien souvent à dérnis- 
sionner. Démissions d'importance, comme celle 
de sa profession, ou démissions qui paraissent 
plus insignifiantes, jusqu'à la démission que l'on 
croit ne pas remarquer. Telle chose qu'elle ne dira 
plus, telle autre qu'elle chasse de sa tête, telle 
PEUR à laquelle il vaut mieux qu'elle ne songe 
plus. 
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De démission en démission, les temmes ont 

appris à ne plus croire en leurs valeurs, à ne plus 
croire en leur capacité de pensée, à perdre petit à 
petit leur inédit, leur identité. 


«La femme a été tellement préposée à l'écono- 
mie du ménage, dit Marguerite Duras, à /8 gérance 
des biens de la farnille (…) qu'en général, elle choi- 
sit son métier comme un pis-aller. La plupart du 
temps, ce n'est pas un goût profond qui l'amène à 
tel ou tel métier (...) Secrétaire, dactylo, est-ce un 
métier ? Non, c'est un pis-aller fonctionnel. On joue 
près du patron ou du directeur un rôle damesti- 
que. C'est odieux, ce n'est pas un métier, c'est un 
emploi du temps qui est de même nature que celui 
de le-femme au foyer. (…) Des milliers de femmes 
adorent cet emploi-kà et pour beaucoup on entend 
dire souvent: cet emploi, c'est leur vie. Elles ne 
voient pas plus loin que leur patron, elles ne le 
jugent plus et souvent, des liens affectifs profonds 
les lient à luis (15) 

À force de servir et de s'oublier, lés femmes par- 
lent mieux des autres (leurs enfants, leur patron, 
leur mari...) ou de la vie quotidienne que d'elles- 
mêmes. Elles ne savent pas (ou plus) ce qu'elles 
pensent du racisme, de la guerre, du chômage. 
Elles se demandent même si elles en pensent 
quelque chose. 

Habituées à le prendre avec le sourire, elles arri- 
vent à en rire: Jé n'ai pas fait ce que je voulais, dit 
l'une, mais j'ai quatre beaux enfants!. Une autre, 
une femme qui, après avoir fait de brillantes étu- 
dés, n'a pu être le pasteur protestant qu'elles vou- 
lait être et est devenue mère de famille nom- 
breuse, à eu cette phrase inoubliable: J'aime ce 
que J'ai fait mais je n'ai pas fait ce que j'aime. 


Pas de modèle. 

Je ne sais pas si les femmes disent ce genre de 
choses aux hommes. Je sais qu'elles se le disent 
entre elles: J'ai eu trois enfants, dit une mathéma- 
ticienne perdue pour les mathématiques. J'ai 
remarqué qu'à chague grossesse je devenais 
capable de réfléchir. Bête... - Je suis incapable, 
dit une autre, de me concentrer sur un bouquin si 
je sais qu'il y a encore des chaussettes à laver, 
une chambre à ranger... 

Si d' ampour et de don les femmes vivent, de 
cela aussi elles se vident. Comment à l& fois aimer 
et se réaliser? Comment aller à l'encontre de ce 
courant violent et dévastateur qui fait que l'on 
réproche à une femme qui pense et qui veut en 
faire son métier son ambition insensée et son 
refus de féminité? 





Dévalorisée et exploitée dans ses valeurs fémi- :| 


nines, critiquée et ridiculisée dans ce qu'elle a de 
masculin, la femme ne trouve plus son identité. et 
n'offre pas de modèle d'être humain féminin com- 
plet aux petites files qui la suivent, et qui cher- 
chent comme tout un Chacun à se construire par 
identification. 

Combien de femmes peuvent-elles dire avec 
Marguerit Duras : «Le principal, c'est que personne 
ne s'est moqué de moi quand fécrivais à doure 
ans»? (16) 

À ces difficultés d'ordre plutôt psychologique ou 
LU s'en ajoutent d'autres liées à l'organisation 
sociale. 


partout: du masculin 


La femme qui cherche à s'émanciper doit quitter 
le monde famillai, pour s'intéresser et tenter de 
participer au «grande monde. Cela lui permet de 
gagner sa vie et de trouvér ainsi un énorme gain 
d'indépendance par rapport à son mari. Mais le 
plus beau métier du monde ne libère la femme en 
rien s'il est régi par des normes masculines. Or, où 
qu'elle aille, elle rencontre ls Masculion. Un Mas- 
culin ratifié par les organisations, les institutions, 
les mœurs, les opinions, etc... 

ll faut aux femmes une énergie énorme et sup- 
plémentaire pour entrer dans ce mode de penser 


| et d'agir Masculin, puis pour savoir le manipuler, 


argumenter… Pour garder une place durement 
acquise, elles sont contraintes d'imiter leurs collé- 
gues masculins, et bien souvent mème d'en faire 
plus. 


ll est extrémement difficile pour les femmes de 


se trouver sur ce terrain masculin. Mais ont-elles | 
à hyper- | 
développer leurs dimensions masculines à elles au | 


d'autres choix? Elles en arrivent 
lieu d'apporter leurs valeurs féminines, bien mal 
accueillies. 
car les hommes, irrités de les voir sur leur propre 
terrain, trouvent des armes cruelles face à ce 
Féminin qui leur manque mais qu'ils méprisent. 

Des que la femme aborde le «grand mondes, if lui 
faut adopter le mode masculin, ne füt-ce que pour 
compréndre et être comprise. Et cela, encore une 
fois, au détriment du Féminin. 


«La femme, c'est la présence, la disponibilité | 
totale, à chaque instant, dit encore Marguerite | 


Duras. (..) La liberté a été lente à venir. Parce que 
le sollicitude dont is faisaient preuve à mon égard 
procédait d'une réelle affection. Cette liberté est 


Elles doivent rester sur la défensive | 








venue du dehors, des lecteurs. Elle correspond à 


la fin de le peur. (..) Jde crois qu'on à brülé les | 


choses quotidiennes et insignifiantes, comme si 
venant de nous, elles avaient plus de valeur.(.….] 
Le bonheur des femmes, Ss'i est à réinventer, se 
pose d'abord en térmes d'horaires. Combien de 
temps minimum leur faut-il pour profiter de leurs 
amours (enfants compris)? Combien d'heures 
maximum leur faut-il pour entreprendre où conti- 
nuer ce qui leur tent à cœur ? Et comment susciter 
chez toutes les femmes une question fondamen- 
tale: aije utilisé ou comment utiiser toutes mes 
possibilités ? Et comment encore réveiller chez 
toutes la conscience de leur gigantesque force ? 
Moi qui suis ce qu'on appelle, à tort ou à raison, 
une femme forte, et aux yeux de bien des femmes 
une femme fibre, une artiste qui s'exprime par le 
cinérna — quand jé sais mes difficultés et mes limi- 
tes, et le combat qu'il faut mener sur fous les plans 
pour ne pas se laisser manñger ou grignoter ou 
saper... même par le bonñeur—, je réalise la terri- 
ble aljénation des femmes.» (18) 


Si on admet volontiers que de nombreux Mozart 
sont morts dans les mines, qui admet tout aussi 
volontiers que dé nombreuses Louise Labbé se 
sont noyées dans l'eau de vaisselle ? 

Etre une égale pour la femme, quoi de plus diffi- 
cile ? 

Sur cete question de temps, j'aimerais laisser le 
mot de la fin à une très vieille femme guérisseuse 
et petite-fille de quérisseuse, qui avait semble-t-il 
réussi à se guérir aussi de ce problème de temps: 
«Quand j'étais dans la deuxième cuisine, celle où 
je faisais mes préparations, où je faisais sécher 
mes plantes, cette grande pièce derrière la cuisine 
qui était mon domaine, i ne falait pas venir me 
déranger st personne ne l'a jamais osé, aucun de 
mes trois maris, ni mes enfants, ni mes petits- 
enfants, ni méme mes chiens nimes chats. C'est 
qu'il faut de la concentration et du temps pour bien 
faire les choses, sans compter se lever Bien avant 
l'aurore à certains moments pour certaines plan- 
tes. Aussi ma maison était loin d'être la mieux 
tenue! Personne ne s'en est plaint, d'abord parce 
que l'argent rentrait bien avec les préparations et 
puis parce que personne n'a jamais osé se plain- 
dre! Et de quoi se seraient-ils plaints ? Un peu de 
poussière, un peu de fouilis par-ci par-à, est-ce 
que cele compte dans la vie ? De l'avis général et 
de celui de mes maris, j'ai été une des plus belles 
femmes de la région, et gaie. comment dire... 


| pas «rechigneuse» comme on dit ici, au contraire ! 


J'ai été une très bonne mère avec mes deux 
enfants. Mes petits-enfants m'adorent et les 
enfants de mes petits-enfants... Simplement, tous 
savent qu'il me faut mon femps, mon temps de 
chercher, mon temps de composer, mon temps 
en plus de réfléchir ou simplement de révar. J'ai 
toujours pris ces temps-là comme i le fallait, 
comme is doivent être pris. Î me semble que les 


| jeures femmes se laissent manger le temps, 


socières non suelement parce qu'elles étaient en | 


inteligence avec la nature, mais parce que celte 
part d'elles-mêmes vouée au dehors était une part | 


enievée au fayer, distraite de la famille. La femme, 
happée par le dehors, trahissait. (..) Encore main- 


tenant, une ferme qui lait quelque chose d'elle- 
même (…], c'est ressenti comme un manque à sa | 


présence millénaire, (..) Le moindre manque à 
cette disponibilité, et l'homme doute de tout, 
comme l'enfant qu'il est resté dans le couple.» 
(17) 


un bonheur 
en termes d'horaires 


Maigré le gain de temps apporté par l'électromé- 
nager, les femmes disent souvent manquer de 
temps, ou plutôt qu'«ons ne leur laissé pas le 
temps. C'est que le doute de l'homme au sein du 
couple est très lourd à porter. C'est que cette 
attente de disponibilité totale empêche de se con- 
centrer sur une activité créatrice ou intellectuelle. 
C'est qu'il est extrémement difficile, voire iImMpossi- 
ble, d'être tout à la fois créaltice, mère et épouse 
attentive, bonne ménagère et bonne gestionnaire 
du budget familial, et disponible. 

Agnès Varda, cinéaste et auteur du merveilleux 
film «Sans toit ni loir, explique combien elle trouve 
difficile de passer d'une têche ménagère à un tra- 


vail créatif: «En ce moment, avec cé petit dernier | 


que j'ai voulu ét guime comble de joie, je suis tota- 
lement freinée dans mon travail. Partiellement 
aidée et donc coincée par un horaire compliqué, je 
n'ai jamais plus d'une heure ou deux devant moi, 
ce qui ne me suffit pas du tout. Je n'arrive même 
pas à réfléchir quand le temps m'est rationné. Ma 
créativité? Diuée dans les biberons. Pour le 
moment. Endormie. Pour un temps. 
Les conditions de travail sont essentielles pour 
qu'une femime crée. Et la Hberté d'esprit. Quand 
j'écrivais mon premier film, j'étais photographe. 
{...) Je n'ai pas eu li impresison d'être empêchée 
pue mon besoin d'écrire: j'avais peu de temps, 
c'est vrai, mais je passais sans difficultés d'un 
travai-métier à un travaik-inspiration. Par contre, il 
est très difficile de passer d'une activité ménagère 
à un travail créatif. Et encore plus s'il faut le faire 


plusieurs fois par jour. (…) J'éprouve ceci pour moi , 
et pour bien d'autres femmes: ON n'attend rien de | 


nous, rien de spécial. Par contre ON attend de 
nous beaucoup de choses ordinaires, des petites | 


qu'elles n'ont pas assez mauvais Caractère avec 
leurs hommes où leur famille.» (19) 


des possibles pourtant 


Iest indéniable que dans le dispositif de domina- 
tion masculine, des brèches, même infimes, sont 
en train de s'opérer. Le mode agressif et compéti- 
Üf atteint ses limites et ka croyance en la crois- 
sance est sérieusement remise en question. Le 
plus beau cadeau que pourraient faire les femmes 
à l'humanité {si on le leur permet et si elles se le 
permettent) serait de prendre une pleine participa- 
ton au grand monde, sans privilégier leur mode 
masculin, mais au contraire en gardant intactes et 
en développant toutes leurs valeurs féminines: 
ouverture, accueil, générosité, respect, amour, 
préservation, coopération, souplesse, esprit de 
synthèse, intuition autant de qualités qui font 
cruellement défaut à notre monde. 

La passivité même, si elle est bien comprise. La 
notion de repos absolu où d'inactivité était totale- 
ment absente de la philosophie chinoise, comme 
l'explique Capra: «Le terme wu wei est fréquem- 
ment utilisé en philosophie taoïste et signifie Iftéra- 
lement 'non-agir”. En Occident, il est généralement 
interprété comme une référence à la passivité. 
Ceci est parfaftmeent faux. Ce que les Chiñois 
entendent par wu wei n'est pas l'absence d'acti- 
vité, mais d'un certain genre d'activité, celle qui 
n'est pas en harmonie avec le processus cosmi- 
que continu, Le sinologue Joseph Needham tra- 
duit wu wei par ‘s'abstenir d'activité contraire à la 
nature’, justifiant cette interprétation par une cita- 
tion de Tchouang-tseu: ‘Non-agir ne signifie pas 
ne rien faire ét se taire. Permettez à chaque chose 
d'être ce qu'elle est à l'origine de telle sorte que sa 
nature se réalise." Si l'on se retient d'agir contre sa 
naîure, ou, comme le dit Needharn, d'aller contre 
l'origine des choses, on est an harmonie avec le 
Tao et, par conséquent, nos propres actions rêus- 
siront. l'elle est la signification des mots apparem- 
ment si énigmatiques de Lac-tseu: ‘Par le non-agir, 
n'y à rien qui ne se fasse”. Donc, dans la concep- 
tion chinoise, il semble y avoir deux types d'activi- 
tés —celle qui est en harmonie avec la nalure et 
celle qui va à l'encontre du cours naturel des cho- 
ses. L'action vin est consciente de l'environne- 
ment, l'action yang est consciente de l'étre. Dans 
la terminologie moderne, on pourrait appeler la 
première ‘éco-action' et la seconde ‘égo-action'.s 
(29) 

Voilà la «passivité» féminine remise à l'honneur … 

La réévaluation dé toutes les valeurs féminines 
serait bien sûr bénéfique ppur le couple, la famille, 
le statut de la femme. Mais il est probable que l'atti- 
tude humaine par rapport au monde s'en trouverait 
modifiée: guerre, destruction et exploitation de la 
nature, racisme et droit à la différence. «ef peut- 
être aussi notre attitude par rapport au Mai et à la 
Mort que la femme n'abonde pas de la même façon 
que l'homme» (21}. Le mouvement des femmes a 
ceci de spécifique qu'il traverse toutes les cour- 
ches sociales. Si elles revendiquent chacune là où 
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elles sont le droit à la différence, c'est toute une 
société différente qui se profile. 


Les femmes peuvent aussi apporter au monde 
leur expérience, leur acquis de travail non directe- 
ment lié à la rentabilité capitaliste, au profit, à la 
compétitivité. Par là, elles peuvent promouvoir des 
valeurs essentielles comme l'autonomie et la res- 
ponsabilisation. 

«Prendre soin de mon enfant, dit une femme qui 
traverse une période difficile, me permet de rester 
humaine». À Hiroshima, après l'éclatement de la 
bombe, tous les liens qui unissaient les gens entre 
eux ont éclaté, à l'exception de ceux qui unis- 
saient lés mères à leurs très jeunes enfants. Mar- 
guerite Duras pense que rcouper les femmes de 
l'enfant, les raser de la maternité, c'est les mettre 
dans le cas de l'homme, c'est faire de la maternité 
une maternité théorique, abstraite. Si la femme se 
prive de son être organique, on peut dire: de sa 
nuit organique, elle deviendra un homme. C'est là 
le danger, c'est plagiaire. (..) Toutes les expérien- 
ces organiques sont miraculeuses. (..) C'est de 
ça que manque l'humanité.» (22) 

Les mouvements pacifistes féminins se basent 
souvent sur la maternité. Ils refusent les guerres 
pour préserver le droit à la vie de leurs enfants : on 
ne peut donner la vie et la supprimer délibérément, 
volontairement, froidement. Concevoir la maternité 
comme le fait de porter l'enfant neuf mois dans 
son ventre puis quelques années dans le cocon 
familial pour le lâcher ensuite dans un monde inhu- 
main est bien réducteur. «La maternité change 
radicalement le regard des femmes Sur la vie, dit 
Odette Thibault. Le regard des femmes va à 
l'essentiel et l'essentiel c'est la vies (23). 


si parfois les hommes 
pouvaient se taire. 


Aux femmes revient de mettre à l'honneur le 
Féminin. Aux hommes de leur laisser le temps, 
l'espace et le silence nécessaires. 

La tâche est angoissante et difficile pour l'un 
comme pour l'autre. Mais différemment. À la 
femme de remuer sous un écrasant sentiment 
d'impuissance, À l'homme d'accepter d'être 
perdu, désorienté, remis en question. Et seul. 
Seul face au vide de l'existence, sans mère ni 
épouse pour le soutenir. 

L'homme doit cesser d'être un imbécile théori- 
que, dit encore Marguerite Duras. (...) # faut qu'il 
apprenne à se taire. Ça doit être là quelque chose 
de très douloureux pour lui Faire taire en lui sa 
voix théorique. il faut qu'il se soigne. On n'a pas le 
temps de vivre un évérement aussi considérable 
que Mai 68, que déjà l'homme parle, passe à l'épi- 
logue théorique, casse le silence. Oui, ce bavard a 
encore fait des siennes en Mai 68. C'est lui qui a 
racommencé à parer, à parler seul et pour tous, 
au nom de tous, comme il le dit. Immédiatement, il 
a fait taire les femmes, les fous. ll a embrayé sur le 
langage ancien, il à raccolé la pratique théorique 
ancienne pour dire, raconter, expliquer Ce fait 
neuf: Mai 68. 

ll a fait le flic théorique et ce brouhaha silencieux, 
énorme qui s'élevait de la foule —le silence ici 
c'est justement la somme des voix de tous, équi- 
valent à la somme de nos respirations 
ensemble —, il l'a muselé. a eu peur, au fond, il a 
été perdu, il n'avait plus de tribune tout à coup, i l'a 
appelé à son secours. Il n'y a pas eu de silence 
après Mai 68. Et ce silence collectif était néces- 
saire parce que ç'aurait été en lui, ce Silence, 
qu'un nouveau mode d'être aurait pu se fomenter, 
ç'aurait été dans l'obscurité commune que des 
comportements collectifs auraient percé, trouvé 
des voies. 

Non, il a fallu que l'homme casse tout, et arrête le 
cours du sience. Un grand découragement 








s'empare de moi quand je pense à ce crime. Car 
ça à été un crime. Un crime masculin. C'est 
l'homme qui m'a donné la nausée à l'idée de tout 
militantisme après 1968.» (24) 


Notre histoire a connu des hommes capables de 
se taire, bien qu'ils ne fussent pas nombreux. Gan- 
dhi par exemple observait rigoureusement un jour 
de silence par semaine... et il prônait par ailleurs 
des valeurs essentiellement féminines. Le Christ 
également, ce qui fait se demander à Garaudy 
comment il se fait que le Christ ne soit pas né 
femme... Mais qui l'aurait écouté(e) ? 


ll y en a d'autres, bien sûr, plus proches de nous 
et plus discrets. Mais ils sont si rares. 


une politique féminisée... 


Dans son livre «Pour l'avènement de la femmes, 
Garaudy raconte l'expérience de Madame Pinta- 
Silgo, premier ministre portugais. durant cinq 
mois seulement. Garaudy y voit les prémisses de 
ce que pourrait être une société féminisée. 

«jl ne nous fut donné, à notre époque, et dans 
notre aire occidentale de civilisation, qu'un seul 
exemple de cette tentative d'avancer, avec une 
femme comme premier ministre, une autre politi- 
que et une autre idée de la politique: c'est le bref 
intermède de cinq mois, du 1* août 1979 au 30 
janvier 1980, pendant lequel Madame Maria de 
Lourdes Pintasilgo fut à la tête du gouvernement 
portugais. Cing mois c'est peu, beaucoup trop peu 
pour réaliser une forme nouvelle de société at 
même en déployer simplement le projet. 


Mais nous avons eu moins de temps encore 
pour essayer de déchiffrer, à travers les trois mois 
de la Commune de Paris, ce qu'aurait pu être un 
socialisme de démocratie directe, d'autogestion et 
de décentralisation fédéraliste. 

L'expérience était d'autant plus difficile à réaliser 
au Portugal que la dictature de Salazar, dès 1933, 
avait fait inscrire dans la Constitution Portugaise : 


«Si chaque personne est égale devant la loi, les 
femmes ne peuvent l'être en raison de la diffé- 
rence de nature et de l'intérêt de la famille», et que 
cette disposition ne fut complètement abrogée 
qu'en 1975, avec la Révolution des œillets. 


C'est dans ces conditions et après que quatre 
ans de jeux meurtriers des partis eurent bloqué la 
vie polique nouvelle, que Madame Pintasilgo, une 
chrétienne extérieure aux partis mais donnant un 
visage à l'espérance de la Révolution des œillets 
et de toutes les forces qui l'avaient réalisée (s'atti- 
rant ainsi une haine farouche de tous les nostalgi- 
ques du passé), est appelée au pouvoir. Elle sait y 


maintenir constamment «la trame de la légitimité 


révolutionnaires. 

ll est possible, même de cette courte période, 
de dégager de son comportement politique ce qui 
pouvait être porteur d'une «féminisation» de la polt- 
tique, c'est-à-dire non seulement d'un change- 
ment des institutions, mais d'une mutation de la 
vie, d'une métamorphose des rapports entre le 
pouvoir et les citoyens. 


Un prernier trait saisissant de cefte politique se 
dégage des mesures prises et des lois promul- 
guées. À l'inverse de la démarche habituelle des 
pourvoirs, qui est de négocier d'abord avec les 
grandes forces organisées, celles qui ont une 
capacité de revendication et de pression: partis, 
syndicats, Eglises, groupes industriels ou agrico- 
les, le gouvernement de Madame Pintasigo 
orienta son action vers ce qui touchait d'abord les 
couches de la population qui n'avaient aucun pou- 
voir de revendication ou de pression: les person- 
nes âgées, les handicapés, les enfants. Tout un 
système de sécurité sociale fut créé —et qui con- 
cernait 2 millions de Portugais sur 10 millions — 
pour ceux-là même qui ne pouvaient se réclamer 








d'aucun «droit» ou d'aucun pouvoir d'imposer leur 
revendications. 

Une telle attitude renverse radicalement les tra- 
diions du pouvoir politique car cette prise en 
charge des «daissés-pour-compte» de la société 
n'est liée ni à la force d'une organisation, ni à leur 
travail, ni à leur contribution au fonctionnement de 
la société, ni même à un droit quelconque, mais à 


leur simple qualité d'êtres humains. lis se trou- 


vaient ainsi paradoxalement privilégiés parmi les 


urgences du gouvernement parce qu'à leur égard, | 


dit Madame Pintasilgo, «l'égalité est une injustice». 


Le deuxième caractère de cette démarche politi- 
que, c'est la désacralisaiton du pouvoir et de son 


rituel, Et d'abord la fin du dualisme entre un pou- 
voir qui impose ou qui +donne»: le citoyen n'existe 
pas pour le pouvoir, pas plus que l'homme n'est 
fait pour le travail ou l'économie, mais le travail et 
l'économie pour l'homme. 

Ce qui est ainsi mis en cause, c'est le fonde- 
ment même de nos sociétés : la finalité du pouvoir 
politique, du travail, de l'économie. 

Le droit d'être protégé par la société indépen- 
damment de Son rapport au travail. Le droit, pour 
l'enfant, à cette protection, indépendamment de la 
fonction de ses parents. Cela suppose que l'Etat 
n'est pas distributeur de cadeaux et qu'on ne {ui 
doit aucune reconnaissance, mais que chacune 
de ses fonctions n'est qu'une réponse à des 
demandes qui sant faites par chacun à son seul 
titre humain. Le pouvoir n'est rien d'autre qu'une 
tèche semblable à toutes les autres tâches quoti- 
diennes d'un peuple. H n'a donc pas à s'entourer 
d'une fiturgie ou d'un cérémonial Spéciaux. 
Madame Pintasigo déclarait dans son discours 
d'investiture : «Nous prêterons atténtion aux silen- 
ces de ceux qui, dans notre société, demeurent 
Sans Voix». 


C'est dans cet esprit que fut donné appui aux 
investissements dans des coopératices agricoles 
dans tout le pays et non pas à ceux qui, de Lis- 
bonne ou de Paris, percevaient la rente de terres 
qu'ils ne travaillaient pas; que fut encouragée une 
politique agricole tendant à un maximum d'autosuf- 
fisance alimentaire ({ dans un pays comme le Poriu- 
ga! qui importe 60% de sa nourriture) au lieu 
d'encourager seulérnent, en multipliant les aides et 
les privilèges à leur égard (comme le fait égale- 
ment le régime actuel en France) quelques gran- 
des firmes exportatrices et «compétitives», 
accroissant ainsi la dépendance du pays en en fai- 
sant un appendice du marché mondial, tiers 
monde plus ou moins développé. 


Une telle manière d'exercer le pouvoir en y 
associant tout un peuple «déprofessionnalisait» la 
politique afin que chacun puisse, à tel moment ou 
dans telle circonstance, y participer réellement en 
exerçant telle ou telle fonction. lci encore le chan- 
gement des mentalités allait très au-delà de cha- 
cune des réalisations politiques. L'une des figures 
de proue de la Révolution des œillets, Mélo Antu- 
nes, allant droit à l'essentiel de cette action, a dit 
de Madame Pintasilgo qu'elle «révélait, par une 
politique, l'intimité avec les choses et les person- 
nes. Atteint à l'intérieur de lui-même, chacun se 
sentait plus proche des centres de décision et 
n'hésitait plus à s'exprimer et à participer». 

Une telle politique de l'espérance exige un effort 
permanent de décentralisation. C'est l’une des 
marques distinctives de cette période «féminine» 
du pouvoir au Portugal. 


Furent en permanence consultées toutes les 
associations représentatives de l'ensemble des 
citoyens: non seulement les syndicats et les par- 
tis, mais les coopératives, les associations de con- 
sommateurs, associations culturelles, d'initiative 
populaire, lés associations de locataires et de 
quértiers. Délibérément, les décisions ne furent 
























pas prises seulement à Lishonne, ni au niveau des 
grandes bureaucraties centrales, toujours pléthori- 
ques. Elles le furent sur place, dans chaque 
région, où le premier ministre venait écouter et 
prendre conseil auprès des élus locaux, et aussi 
de l'ensemble de la population concernée, invitée 
à donner son avis sur les suggestions des élus 
locaux. 


Les problèmes les plus vastes peuvent alors se 
poser à partir de problèmes concrets: au centre 
du Portugal, les incendies de forêts de pins conti- 
nuant à exercer leurs ravages, le premier ministre 
ne se contenta pas de venir haranguer la popula- 
tion pour promettre une aide financière de l'Etat. 
Sur place, avec les ministres concernés, elle vint 
écouter les propositions des maires et les obser- 
vations des habitants. || apparut que les incendies 
s'étendaient si facilement en raison du système de 
propriété privée interdisant aux forestiers des 
interventions préventives (telles que des coupe- 
Surveillances et des travaux d'entretien nécessai- 
res). Le problème ne fut pas résolu par des prises 
de position idéologiques abstraites sur le droit de 
propriété ou par une distribution d'en haut des 
subsides financiers de l'Etat, mais par un double 
accord entre les petits propriétaires d'une part et 
d'autre part entre eux et les organismes publics 
chargés de la protection contre le feu. 

De tels evemples vont très au-delà de l'anec- 
dote : ils expriment uné orientation politique fonda- 
mentale tendant à encourager la prise en charge 
des citoyens par eux-mêmes et leur participation 
personnelle et collective à la gestion du pouvoir. 

Sur un autre problème, celui de la santé, la 
même méthode mise en œuvre à partir d'une loi- 
cadre aboutit aussi à changer la perspective tradi- 
tionnelle de la conception d'une certaine techno- 
cratie médicale: au lieu d'investir massivement 
dans quelques grandes ét coûteuses installations 
hospitalières concentrées dans des métropoles 
urbaines, multiplier, au niveau dés campagnes, 
des villages, des petites agglomérations, des uni- 
tés polyvalëntes de soins immédiats pour les cas 
les plus fréquents et les plus bénins, puis achemi- 
ner éventuellement, dans le cas de maladies ou 
d'accidents plus complexes et plus graves, vers 
des centres de plus haute qualification et de plus 
riche équipement. Toute véritable démocratisation 
médicale est à ce prix, en liant cette décentralisa- 
tion à un effort de prévention et de prise en charge 
au maximum, par chacun, de sa propre santé.» 


Notre humanité se bouche de tout horizon en 
occultant systématiquement son Féminin. Notre 
humanité ne peut escompter aucun avenir sans 
féminisation. Le Féminin est par essence plus pro- 
che d'une conception systémique de l'univers et 
de changements en harmonie avec son environne- 
ment. Avec l'avènement du Féminin, viendront le 
respect ét la coopération avec des partenaires 
dont on aura réconnu le droit à la différence. 

Malgré nos peurs ancestrales, notre seul choix 
est de dire un oui total au Féminin. Féminin qui se 
trouve d'abord au creux de chacun d'entre nous. 

Dossier réalisé par 
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quand le féminisme rencontre 


Certains ont défini cela comme le «processus à 
mosaique», par opposition au traditionnel mode 
de pensée «linéaire» qui a imprégné les relations 
humaines. Dans cette société compétitive et hié- 
rarchisée, les raisonnements linéaires sont utili- 
sés pour perpétuer ces valeurs, démontrer ou 
discuter une hypothèse. Le «modèle à mosaique» 
dont usent les femmes comprend au contraire 
une structure beaucoup moins concurrentielle. Il 
a recours au matériel anecdotique, favorise 
l'introduction de commentaires, accepte les don- 
nées émotionnelles comme partie légitime de la 
confrontation intellectuelle, utilise la narration, les 
paraphrases, change de direction et pousse le 
groupe entier à la recherche d'une compréhen- 
sion réciproque. 

Ce processus organique, non-hiérarchisé et 
non-concurrentiel, pourrait en fait être défini 
comme anarchiste, dans la mesure où l'absence 
de leadership et de hiérarchie, la non - 
compétitivité et la spontanéité sont associées à 
l'anarchisme. La littérature anarchiste est cépen- 
dant pleine d'épisodes d'oppression masculine 
sur les femmes, et mon expérience anar confirme 
qu'il existe du sexisme dans l'anarchisme. C'est 
pourquoi il est important d'y incorporer le «pro- 
cessus féministe» afin que principes et pratique 
anarchistes deviennent une séule et même 
chose. 


dans les années 
soixante. 


Dans les années "60, beaucoup de féministes 
étaient entraînées dans des organisations de 
masse concurrentielles et hiérarchisées, domi- 
nées par des hommes, certains écrits de propa- 
gande anarchiste disant aux femmes d'agir à 
l'intérieur d'un mouvement plus large. D'autres au 
contraire avaient formé de petits groupes 
anarcho-féministes <de prise de conscience» qui 
s’occupaient de problèmes personnels. C'étaient 
des groupes d'action directe spontanés, autogé- 
rés et affinitaires, basés sur une concordance 
d'intérêts et avec une démocratie interne telle 
que toutes y échangeaient informations et con- 
naissances. Ces groupes étaient le plus souvent 
composés de femmes blanches des classes 
moyennes pour la première fois en situation de 
non-compétition, les femmes originaires du tiers 
monde ou de la classe ouvrière n'y participant 
généralement pas plus qu'aujourd'hui. 

Dans notre démarche vers une théorie fémi- 
niste et une stratégie de changement social, 
nous utilisâmes une analyse anarchiste. Nous en 
retirâmes la conclusion que le patriarcat, base de 
tout système hiérarchisé et autoritaire, est une 
hiérarchie masculine que la famille nucléaire per- 
pétue en enseignant l'obéissance, la compéti- 
tion, le consumérisme, l'isolement et la relation 
sujet-objet. En luttant contre le patriarcat et en 
modifiant la nature de la famille nucléaire, nous 
avons la possibilité de changer les formes de 
commandement, de pouvoir et de domination. 


un modèle 
m Li Eu 
de pensée féministe 

Certaines d'entre nous ont acquis une nouvelle 
échelle de valeurs, en commençant à regarder 
les choses dans une continuité plutôt qu'en ter- 
mes dualistes, pour arriver à la conclusion que 
les modèles linéaire et à mosaïque devaient tous 
deux être considérés comme valables pour pen- 
ser et pour fonctionner. Mis en évidence, même 
s'il n'est pas perceptible, le lien entre féminisme 
et anarchisme existe. Nous ne disons pas que les 
femmes devraient partager le pouvoir, mais que 
les rapports de domination doivent étre abolis. 
Nous ne voulons pas une femme présidente, 
mais pas de président du tout. Pour'nous, égalité 
de salaire et égalité de travail ne sont pas fonda- 
mentales: la hiérarchie et la distribution du pou- 
voir si. 

Nos groupes sont en général petits et nous 
tendons à y faire tourner les tâches, à mettre en 
commun nos capacités, de façon à ce que le 
pouvoir ne réside pas toujours dans les mêmes 
personnes. Les groupes n'étant pas hiérarchi- 
sés, l'auto-discipline est essentielle. Nous travail- 
lons en pratiquant la révolution quotidiennement 
dans nos relations avec notre entourage et non 
pas seulement de façon abstraite et théorique. 

J'ai découvert que la résolution des conflits est 
primordiale pour la cohésion dans les groupes 
restreints. Quand un conflit surgit, nous avons 
tendance à nous autodiscipliner: lé désaccord 
est accepté, écouté, on en tire même des ensei- 
gnements, parce qu'il existe une confiance et un 
respect réciproques, qualités qui se développent 


Pendant 


le mouvement libertaire (et vice et versa). 


uatre ans, je me suis définie comme 


«anarcha-féministe»: j’ai fait partie de groupes 
anarcho-féministes, participé à des rencontres 
et donné des cours sur la dynamique des grour- 
Jes restreints. Par cette expérience, j’ai acquis 
a conviction que les relations dans les groupes 
féminins et surtout féministes, ont une incompa- 


rable valeur. 





difficilement dans des groupes plus importants. 
Mous avons appris la communication, et à travers 
elle à dépasser nos diversités. Le conflit peut 
ainsi et doit survenir régulièrement, parce que 
nous savons lé dépasser. 

L'exigence d'affronter le sexisme dans notre 
vie quotidienne a conduit certaines d'entrée nous 
à se confronter aux hommes (anarchistes ou 
non) qui ne vivent pas ce qu'ils préchent en politi- 
que. On 2 dit que les femmes pratiquent l'anar- 
chisme sans lé connaître tandis que certains 
hommes se disent anarchistes sans en avoir la 
pratique. Certaines parmi nous ont entrepris de 
reconstituer des organisations politiques mixtes, 
de façon à ce que d’autres qu'elles puissent 
expérimenter l'intuitivité, la sensibilité, la sponta- 
néité. Elles ont essayé d'y introduire le proces- 
sus décisionnel consensuel mais, la plupart du 
temps, elles n'ont obtenu que des succès limités. 
Compétitivité, agressivité et leadership sont 
apparus, et les conilits ne se résolvaient pas 
aussi facilement que dans des groupes exclusi- 


vement féminins, même lorsque l'on se posait | 


dans une perspective anarchiste. 


tiamat.…. 

Entre 1975 et 1978, j'ai été membre de Tia- 
mat, groupe affinitaire anarcho-féministe à Ithaca 
(New York} et je pense qu'il est un excellent 
exemple d'anarcho-féminisme en action. Nous 
avons tiré ce nom du livre de Z Budapest qui 
décrit le mythe: «Quand Tiamat créa le monde, 
elle le créa entier et sans division (...], sans que 
les humains soient divisés, mis en catégories, 
analysés, possédés. Ensuite le fils de Tiamat 
détrôna sa mère, (...} il construisit un nouveau 
monde où chaque chose avait sa place. Les hom- 
mes le nommérent le créateur. Le nom de Tiamat 
continua d'être connu et vénéré par les femmes, 
mais les hommes la craignaient comme la déesse 
du Chaos, de la destruction, de l'anarchie». 

Pendant un an et demi, nous avons lu ensem- 
ble la théorie anarchiste, publié un bulletin 
(Anarcha-Fermninist Notes}, organisé un congrès 
anarcho-féministe et des actions de politique 
locale. L'évolution des membres du groupe était 
l'objectif central de notre activité. Nous utilisions 
une méthode que nous appelions check in: cha- 





cune de nous parlait de sa vie, des problèmes qui 
se posaient à elle, et de comment elle se sentait 
concernée par ce que nous étions en train de dis- 
cuter. Ainsi, chacune se responsabilisa par rap- 
port aux autres, et le groupe commença à se 
reconnaître assez bien. La moitié du groupe était 
hétérosexuelle, l'autre lesbienne. Il en résultait 
que souvent nos vies personnelles étaient 
source de tensions, mais notre démarche simi- 
laire et notre accord politique nous aidaient à les 
dépasser. Dans nos études de la problématique 
féministe, nous étions parfois logiques et linéai- 
res, mais il y avait toujours place pour les émo- 
tions et la solidarité, dans un climat permanent de 
confiance. 

Nos études ont inclus l'anarchisme russe, 
l'anarchisme espagnol, l'anarcho-syndicalisme et 
l'anarcho-communisme, la Chine, les premiers 
anarchistes américains et le moyen de mettre en 
pratique, en tant qu'anarchistes, nos principes 
dans notre vie quotidienne. Nous avons discuté 
sur le fait de vivre avec des hommes, de se 
marier et d'avoir des enfants, sur le refus de la 
mixité et le mouvement des femmes, sur le 
salaire des femmes à la maison et l'énergie 
nucléaire en relation avec les femmes. Nous 
avons organisé des fêtes d'anniversaire, des 
actions contre la célébration du 4 juillet {fête 
nationale aux E-U), participé à des manifestations 
et aidé d'autres groupes anarcho-féministes à 
naître. Pendant ces trois ans, nous avons res- 
senti un fort sentiment d'unité et de solidarité mal- 
gré nos différences. 


nouvelles 
directions 


Ensuite, deux des neuf membres sont sortis du 
group et nous n'avons pas vu à nécessité de 
reconstituer un groupe qui avait été une entité 
aussi particulière: il était temps pour chacune de 
nous de prendre de nouvelles directions 

Certaines d'entre nous se sont unies à un 
groupe de femmes antinucléaire, d'autres encore 
à un groupe écologiste mixte. Avant de nous dis- 
loquer, nous avons organisé un congrès anarcho- 
férninisté regroupant 85 femmes d'Italie, de 
Toronto, des USA. Bien que Tiamat et quelques 
amies en aient été les organisatrices, il est 
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devenu l'affaire de toutes. Les décisions étaient 
prises par toutes, notré fonctionnement collectif 
était spontané, la direction des débats tournait: 
un exemple d'anarchisme en pratique. Il y eut 
divers séminaires: anarcho-féminisme et écolo- 
gie, théorie anarcho-féministe, syndicats, vision 
du futur, femmes du tiers monde, travail avec les 
hommes et constitution d'un mouvement 
anarcho-féministe, pour n'en citer que quelques- 
uns. 

Il fallut limiter le nombre des participants aux 
discussions à dix personnes sans quoi la conver- 
sation ést inhibée. À un moment donné, les parti- 
cipants ont adopté au consensus un programme 
de séminaires moins chargé que prévu. Nous 
nous sommes heurtées, la tension crût, et nous 
avons atteint un nouveau niveau d'échanges. À la 
fin de la rencontre, nous étions liées par notre 
vision d'une nouvelle société et nos expériences 
communes. Nous avions pris contact pour le tra- 
vail futur, et nous nous sentions partie d'un mou- 
vement de femmes international avec des idées 
et des espérances partagées. Nous avons conçu 
des journaux, programmé de continuer la publica- 
tion de notre bulletin et projeté de se rencontrer à 
nouveau. 

Tiamat et la rencontre anarcho-féministe ne 
sont que deux exernples de l'anarcho-féminisme. 
Souvent des groupes renferment implicitement 
les principes anarchistes sans s'en rendre 
compte. J'ai récemment enseigné la dynamique 
des groupes restreints à l'université. Dans mes 
classes, j'ai cherché à transmettre ces idées en 
menant les cours de la même façon que les ren- 
contres anarcho-féministes. Peu à peu, les étu- 
diants se sont ouverts tant sur le plan intellectuel 
que personnel. À la fin du semestre, ils Se sont 
rendus compte qu'ils pouvaient apprendre beau- 
coup l'un de l'autre, et aussi en regardant en eux- 
mêmes. 

A travers ce processus, ils ont gagné du pou- 
voir sur leur propre vie et ont finalement détruit le 
rapport de dominafion dans la classe. J'ai ainsi 
expérimenté la conscientisation d'étudiants privi- 
légiés. 

Le moment est venu d'éclairer et de mettre en 
évidence l'anarchisme dans le féminisme. Il faut 
l'appeler par son nom et commencer à le réaliser 
comme alternative concrète de vie. Le mot anar- 
chisme ne doit plus étre chuchoté. Nous sommes 
en train de le vivre dans nos petits groupes. La 
prochaine étape est de savoir qui nous sommes 
et quelle est notre vision du présent et du futur. 

Elaine Leeder 

Extraits d’un article de Social Anarchism 

“Le féminisme comme processus anarchister 
Traduit par la revue Noir et Rouge 


inégalité sexuelle 

Le problème de l'inégalité et de l'égalité 
entre les sexes, tout comme celle de l'égalité 
entre tous les humains Se situe au niveau de 
l'organisation sociale, et est un problème 
idéologique, politique. Confondre les niveaux 
nous amène à des situations dont l'embrouilla- 
mini nous pousse à rechercher des solutions 
à de faux problèmes, ou à les poser de 
manière insoluble. 

Tenter de prouver scientifiquement l'égalité 
des sexes est donc un faux problème. 
L'important est de mettre en évidence le fait 
que dans la société où nous vivons (et proba- 
blement dans ioutes celles qui l'ont précé- 
dée) les femmes sont discriminées, ce que 
nous considérons comme inadmissible. Mais, 
pour que cette mise en évidence soit valable 
à faut qu'elle révèle les mécanismes qui font 
que nous reproduisons inconsciemment les 
«normes» du système de discrimination con- 
tre lequel nous luttons…. 

Si l'on regarde l'évolution du mouvement 
féministe un peu partout dans le monde, l'on 
peut constater qu'il n'a ni commencé, n 
mème ne s'est développé dans un cadre anti- 
capitaliste … Les premières organisations de 
femmes, comme les premiers discours sur 

égalité des sexes, ont regroupe des femmes 
dont le niveau matériel et culturel leur permet- 
tait de n'être pas complètement écrasées par 
l'oppression économique et Culturelle, et 
d'entrevoir une éventuelle indépendance à 
l'intérieur du système capitaliste. De ce fait 
les revendications féministes ont été peu à 
peu intégrées, même si de par leur nature, 
certaines étaient objectivement anti- 
capitalistes, puisqu'elles touchaient au fonde- 
ment même du système par le biais de l'insti- 

tution familiale. 
Ariane Gransac 


une adresse 
toujours utile 


ligue 


des droits 
de l’homme 


26/28 passage de linthout 
boîte 24, 1200 bruxelles 
téléphone 02/735.21.45 


place de la Santé 
Dans son numéro de novembre, le 
magazine mensuel Place de la Santé 


poursuit son enquête sur les toxicoma- | 
nies en Belgique. Après s'être pen- | 
chée sur l'histoire de l'héroïnomanie et | 
de ses divers traitements, la revue | 
aborde cette fois la question des | 
dépendances aux produits licites: 


médicaments, alcool... Moins souvent 


reconnues comme telles, ces «toxico- | 
manies de comptoirs» n'en font pas 
moins de ravages du point de vue de la | 


santé publique. Au contraire même. 
Mais ces ravages sont plus sournois: à 


+psychiätriques», 


quotidiennement au-delà du seuil con- 
sidéré comme pathologique (6 verres 
de n'importe quelle boisson 
alcoolisée). Au bout.de 10 ou 15 ans à 
ce rythme, des pathologies physiques, 
irréversibles, peuvent les conduire 
brusquement dans les services de 
médecine interne. Dans un cas sur 
quatre, la rechute risque même d'être 
fatale … 

Tous les détails dans Place de la 
Santé n°13, à commander 29 rue du 
Gouvernement provisoire - 1000 Bxl - 
Tél.: 02/219.67.66. 


ève, défendez-vous! 


Sel-défense au féminin, un livre de 
Georges CHARLES aux éditions MA. 
insécurité.…. Légitime défense. Pro- 
tection… Violence... Victimes. Agres- 
seurs… Police. autant de mots piégés 
qu'il convient de manipuler avec pré- 
caution pour éviter le risque d'une 
explosion de passions contradictoires. 
La maladie est le domaine du 
médecin. comme l'acte suivant la vio- 
lence est celui de la Police et de la 
Magistrature.. La Santé, comme la 
Sécurité, appartient à l'individu... c'est 
donc à celui-ci, et plus particulièrement 
à la Femme, que cet ouvrage 
s'adresse. Cet ouvrage nous apprend 
qu'il est possible, au prix de certaines 
précautions, d'un savoir-faire, de lais- 
ser au vestiaire sa peau de «faible 
femmeér. On peut, dans l& plupart des 


cas, éviter l'agression par un sang-froid | 
qui s'acquieri, ou, en dernier recours, | 
en utilisant les techniques d'auto- 
défense. Pour de nombreuses fem- | 
mes, assurer ou assumer son indépen- | 
dance, c'est aussi être capable, seule 


ou en groupe, de faire face à une éven- 
tuelle agression. Ce petit volume traite 
avec clarté et précision des circonstan- 


ces favorisant les agressions, des | 
moyens et techniques de self-défense | 
pour y faire face. Un chapitre particulie- | 


tions de quelques défenses». défen- 
ses avec parapluie, défenses avec sac, 
défenses avec stylo (ou clé)... Pour 
tous renseignements: 29 rue Blan- 
che à 1050 Bruxelles. 


avorter en uister 

La loi sur l'avortement de 1967 fut 
un pas en avant en Ecosse, en Angle- 
terre et au Pays de Galles pour le con- 
trôle de leurs corps par les femmes. 
Mais l'Irlande du Nord en fut, et en est 
toujours exclue. En 1987, 2.000 fem- 
mes d'Ulster ont avorté ainsi en 
Grande-Bretagne et, aux taux actuels, 
15% des femmes auront un avorte- 
ment dans leur vie. Mais beaucoup 
n'ont pas les moyens de se rendre en 
Grande-Bretagne ou de payer un avor- 
tement, et certaines ont recours à la 
clandestinité. Il n'y à pas d'examen 
avant la naissance, comme il n'y à pas 
de possibilités pour interrompre une 
grossesse anormale. Même si une 
femme est enceinte à la suite d'un viol, 
ou si Sa grossesse constitue un risque 
pour sa santé, l'avortement n'est pas 
garanti. 

Un comité s'est formé pour fonder un 
tribunal intérnational afin d'évaluer les 
effets médicaux, sociaux et légaux de 

















ce plat pays qui est le nôtre. 


Trois jeunes filles bruxelloises issues de l'immigration 
prennent la parole et proclament leur refus de la haine et 
des préjugés qui empêchent tout dialogue en appauvris- 
sant les esprits... Vive la société multiculturelle! 


Nous, trois jeunes filles battantes 
bruxelloises, d'origine italienne, maro- 


côté de l'alcoolisme déclencheur de | Caine et turque, tenons à vous faire réa- 
troubles publics ét de débordements | 
par exemple, une 
majorité de personnes dépendantes | 
passent inaperçues -y compris à leurs | 
propres veux- bien qu'elles s'imbibent | 


gir. L'image que certains médias ou pri- 
ses de positions politiques donnent de 
notre vécu quotidien est souvent sans 
nuances et en dehors dé notre réalité. 
Nous aimerions répondre à quelques af- 
firmations émises trop rapidement: «les 
immigrés n'investissent pas en Belgique, 
ils exportent tous leurs capitaux». «il 
faut généraliser l'expulsion des délin- 
quants». «Le droit de vote passe par la 
naturalisation». 


Nos parents ou grand-parents (c'est- 
à-dire la première génération), n'ont pas 
d'ambition d'intégration politique, puis- 
qu'ils sont venus ici pour travailler avec 
l'espoir de retourner au plus vite «chez 
eux». Ce qui les en empêche, c'est le dé- 
sir de rester aux côtés de leurs enfants et 
la peur de ne pas retrouver leur pays na- 
tal dans le même état que lorsqu'ils en 
sont partis. Le pays a évolué, eux pas. 


Pour nous les jeunes, notre pays 
mythique reste celui d'origine comme 
pourrait être l'évasion dans l'espace 
pour un jeune Belge (un «vrai»). Il n'en 
reste pas moins que notre pays est le pays 
d'accueil de nos parents, que nous som- 
mes Bruxellois à part entière, prêtes à dé- 
fendre la capitale contre tous ses détrac- 
teurs. Notre nationalité est celle de nos 
parents par accident, mais notre identité 
est faite d’un mélange de cultures. Notre 
unique ambition est de vivre pleinement 
dans notre ville, tout en étant reconnues 
dans notre individualité. Pourquoi ne 
voulez-vous pas profiter de notre dyna- 
misme, créativité, jeunesse et différence? 


En nous refusant les droits politi- 
ques, vous nous niez dans notre volonté 
d'être un citoyen responsable de Belgi- 
que, Pourquoi vouloir à tout prix notre 
naturalisation comme seul symbole 
d’une volonté d'intégration? Ne som- 
mes-nous pas intégrés, nous qui sommes 
nés ici (ou venus enfants), nous qui 
avons étudié et qui travaillons (ou vou- 
lons travailler) pour participer à la vie de 
nôtre société? Que signifie une carte 
d'identité d'une couleur différente, si la 
pérsonne qui la porte parle avec un ac- 
cent bruxellois ou liégeois, défend avec 


passion sa ville ou son village de Belgi- 
que, et se sent concernée quand on ricane 
des Belges? Pourquoi nous obliger à at- 
tendre en moyenne deux ans, et à ré- 
pondre à d'innombrables questions 
d'ordre privé au commissariat, pour 
nous permettre de devenir un «petit Bel- 
ge»? Pourquoi n’avons-nous pas droit 
directement à la grande naturalisation? 
Pourquoi ne pas accepter le désir de cer- 
tains de garder la nationalité des parents 
comme preuve de réspect pour eux et 
pour leur pays? 


Comment peut-on parler d'expul- 
sion pour les jeunes délinquants qui sont 
plus chez eux ici que dans leur pays 
d'origine? Quelle lâcheté de ne pas vou- 
loir les prendre en charge, alors que leurs 
parents sont venus soutenir l’expansion 
économique de la Belgique et que c’est 


tre respect pour ce pays et dans notre vo- 
lonté pour y rester. L'autre pays est une 
partie de cœur et de racines, celui-ci est 
de cœur et de fait. 


Que signifie ce nouvel argument se- 
lon lequel il paraît que nous renvoyons 
tous nos capitaux au pays d'origine pour 
y construire une superbe maison, alors 
qu'ici nous laissons nos habitations se 
délabrer? Si certains de nos parents ou 
grand-parents ont effectivement envoyé 
une petite partie de leur salaire au pays, 
c'est d’abord parce qu'il y a 20 ans, nous 
en avions encore les moyens, et ensuité 
parce que leur rêve était de finir leurs 
jours au pays dans «leur» maison. 


Mais il est évident qu'avant d'inves- 
tir au pays, c'est en Belgique que les pa- 
rents essaient de construire l'avenir de 
leurs enfants. Quant à nous, il est com- 
plètement insensé de penser à envoyer de 
l'argent ailleurs! 


D'abord parce que comme pour la 
plupart des jeunes, nous n'en avons pas 
les moyens; et ensuite parce qu'il est 
clair, encore une fois, que nous sommes 
d'ici et que nous y resterons! 


Il y a 40 ans, le racisme était aussi 
fort vis-à-vis des Italiens que de nos 







jours, vis-à-vis des Arabes et des Turcs. 


Les arguments étaient les mêmes, à sa- | 


voir: ce sont des voleurs, ils sont agres- 


sifs, sales, bigots, et ne respectent pasles 


femmes. Pourquoi avons-nous toujours 
besoin d’un bouc émissaire: Juifs, Polo- 
nais, Italiens, Turcs où Maghrébins? 
Quand les travailleurs sont venus de plus 
loin, ils ont apporté une autre religion et 
la culture d'un autre continent. Il était 
facile de prendre ces nouveaux prétextes 
pour affirmer qu’il ne pourront jamais 
s'intégrer, puisque leur culture et reli- 
gion sont fort éloignées de celle des «Eu- 
ropéens». Croyez-vous vraiment, vous 
qui vous proclaméz en première ligne du 
combat pour une Europe unie, qu'un 
Ecossais est moins différent d’une Sici- 
lienne qu'un Bruxellois d'un Tangérois? 
Pour faire l’Europe, il faut d'abord ac- 
cepter la diversité et en prendre le meil- 
leur pour créer une plus grande richesse. 


(donc avec la Turquie), il n’y à aucune 
raison valable pour que cela ne se fasse 
pas avec n'importe quelle culture. 


C'est dans notre intérêt à nous, cito- 
yens de Belgique, de profiter au maxi- 
mum de toutes les cultures présentes. Les 
préjugés, puis la haine, empêchent tout 


france: 
un manifeste pour 
: Rs = | = 
les prisonniers 
En France, alors que les élections 
présidentielles ne sont plus qu’à 
quatre mois, le journal de commu 
nication avec les détenus Otages, 
le mouvement Le Cri et le Collec- 
tif Minerve viennent d'élaborer 
une plate-forme résumant leurs 
revendications à l’égard de l’insti- 
tution pénitentiaire. Un manifeste 
à faire circuler aussi bien auprès 
des hommes politiques que du 
grand public. 

Les périodes pré-éléctoralés sont 
généralement parmi les plus fertiles en 
rédactions de plate-formes revendicati- 
ves, pour la simple et bonne raison 
qu'en ces moments-là les politiciens 
prêtent une oreille bienveillante à toute 
personne susceptible de leur rapporter 
une voix supplémentaire. Le domaine 
des prisons est peut-êtré un domaine 
plus délicat, mais toujours est-il donc 
que les trois associations pré-citées ont 
tenu à rédiger un manifeste scinde en 
deux parties. 

| La première partie traite plus spécifi- 
| quement de l'avant-détention. En ce-qui 
| concerne la préventive par exemple, le 
manifeste propose de la réduire à 6 
mois pour lés faits relevant du tribunal 
correctionnel ét à 2 ans en ce qui con- 
cerne les Assises. || propose également 
d'examiner avec attention les peines 
elles-mêmes et de développer le 
système de libération conditionnelle, de 
semilibertés et de revoir les mesures 
de grâce.présidentielle. La déténtion par 
ailleurs ne devrait en aucun cas dépas- 
ser les dix ans, tandis que serait instauré 
un moratoire pour ceux qui sont déjà 
condamnés. Cela signifie donc à moyen 
terme un changement complet de la 
perspective de toute détention qui est 
essentiellement mise à l'écart et puni- 
tion. Autre proposition intéressante: le 
lancement d'une campagne nationale de 
prévention de la délinquance, de rappro- 
chement des communautés ethniques 


| et de rénovation des quartiers en lien 


| 
| 


| 


Si cela est possible au niveau de l'Europe | 2V€C toutes Îss associations el les col 


lectivités locales. Enfin, et tout va bien 
évidemment dans ce sens-là, réformer 
le codée pénal dans le sens de la dépé- 
nalisation, d'un meilleur exercice de la 


| défense, d'un meilleur contrôle de la jus- 
tice et de l'extension des droits des 


dialogue en appauvrissant les esprits. La | 


réconnaissance et le respect pourront 
nous aider à vivre ensemble, et le droit de 
vote pourrait en être une preuve, ou tout 
simplement la fin de ces émissions télévi- 
sées et déclarations politiques qui propa- 


sinformation. 


fants de l'immigration, prenions la paro- 

le. Espérons que nous.serons suivies... A 

vous les jeunes de toute culture, nos par- 
tenaires? 

Hayriye BALCI, 

Taïbia BELHOUARI 

et Isabella LENARDUZZI 


Extrait du magazine 
| _ Tribune Immigrée 
15 rue du Méridien 1030 Bruxelles 





l'exclusion des Six-Comtés d'Irlande du 
Nord. !l aimerait entendre des femmes 
qui ont voyagé pour avorter; qui ont 
continué leur grossesse, alors qu'elles 
ne pouvaient obtenir l'avortement; qui 
ont essayé d'avorter en Ulster, après 
ont demandé des tests médicaux alors 
qu'elles s'inquiétaient d'une grossesse 
anormale. Les conclusions du tribunal 
seront utilisées pour faire pression 
pour l'inclusion de lirlande du Nord 
dans la loi de 1967. 

Pour l'instant, les femmes des Six- 
Comtès peuvent copier leurs sœurs du 
Sud pour organiser l'aide aux femmes 
Qui en ont besoin maintenant. 

D’après Direct Action 
Contact: Souya Murray 
cio 7 Wiretavein Street 

Belfast 1, Irlande du Nord 


pour les enfants 
des réfugiés. 

Le Comité Accueil Réfugiés Bruxel- 
les Nord (des habitant-e-s de Schaer- 
beek, &t-Josse et Everel continue la 
collecte de matériel scolaire et de 
jouets pour les enfants des réfugiés du 


Petit Château. Une première livraison 
(le volume d'une camionnette, dons de 
parents d'élèves, notamment de Clair 
Vivre à Evere) à été faite en octobre. 
Mais les réfugiés qui ont des enfants 
en bas äge ont également besoin de 
Chauffe-biberons (il n'y a pas de 
réchauds dans les chambres du Petit 
Château) et de baïgnoires en plasti- 
que. 

Ge matériel peut être déposé chez 
Jacqueline Degée-Roblain - 23 rue 
Simoens - 1030 Schaerbeek. On peut 
également verser de l'argent 





(pour 


vous invitent à fêter le carnaval le 13 février à 21 h. | 

Maquilléles, masqué/es, costumé/es.. soyez les bienvenules. 

| Participation aux frais: 100 frs «+ Sono Air Libre 
Lieu: 29 rue Blanche, 1050 Bruxelles - Tél.: 538.47.73. 


Téléphone: 02/217.97.82 


l'achat de sous-vêtements par exem- 
ple) au compte du Comité: 
034-0841279-60 au nom de Accueil 
Réfugiés Bxl Nord. 

Le but du Comité est d'aider matériel- 
lement les réfugiés mais aussi de 
dénoncer les conditions de leur réléga- 
tion au Petit Château et de les aider à 
en sortir le plus vite possible. Les per- 
sonnes qui connaîtraient des possibili- 
tés de logement (en dehors des 6 com- 
munes qui refusent l'inscription des 
réfugiés) peuvent prendre contact 
avec le comité. Tél.: 241.47.21. 

















| radio air libre et 
| le 29 rue Blanche 


citoyens. 

La seconde partie du manifeste porte 
plus spécifiquement sur les conditions 
de détention, conditions à améliorer 


| autant sur le plan sanitaire et médical 


qu'au niveau de la sauvegarde de la 


| dignité. Les 3 associations demandent à 
| ce que soient établis une série de 


gent la haine par la peur grâce à une dé- | droits: droit au travail rémunéré, droit à 


l communication, droit à l'association, 


| droit à la défense (depuis le commence- 


Fe | ©) garde à vue en passant par 
Il était plus que temps que nous, en- | ment de la garde p p 


‘les mesures d'instruction et lors de la 
détention), 

Dans le domaine des suppressions, le 
manifeste demande la suppression du 
casier judiciaire et dé l'interdiction de 
séjour ainsi que là suppression des 
interdits professionnels et civiques (ce 
| aui entraine donc un rétablissement du 
droit de vote). 

Mais tout programme de réforme 
n'étant pas crédible sans propositions 
concrètes, les 3 associations deman- 
dent donc de créer par exemple des 
commissions de surveillance indépen- 
dantes de la Chancellerie, commissions 
cont les attributions comprendraient un 


= Ja 





générales de détention que sur du res- 
pect des lois sociales, des conditions 
d'attribution des adjudications et de 
l'état sanitaire. Ou encore un accès à 
une formation scolaire, universitaire ou 
professionnelle ne nécessitant pas un 
apport financier personnel trop impor- 
tant. Ou encore la création de lieux de 
dislogue entre les détenus, les familles, 
la société, l'administration pénitentiaire 
et en particulier les gardiens. Ou encore 
l'organisation de colloques et débats 

| entre les détenus, les familles, les asso- 
ciations proches de ces problèmes, les 
syndicats, le corps medical, la magistra- 

| ture ainsi que, bien évidemment, l'adrni- 
nistration pénitentiaire. 

D'autres propositions et revendica- 
tions accompagnent ce manifeste qui ne 
semble pas être irréaliste, ni irréalisable. 
Le tout ést à présent de sensibiliser les 

| politiciens à la question. Toutes les per- 
| Sonnes intéressées, que ce soit en Bel- 
| gique ou en France {car il semble qu'il 
| serait bon d'adapter ce manifeste à la 
| situation belge), peuvent dès aujourd'hui 
| contacter les associations dont les 
| adresses sont reprises ci-dessous. 
| M.V. 

Otages - E.P.57 
59651 Villeneuve d'Ascq Cedex 
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Les Full Metal Jacket tuent plus 
propre et rendent la mort plus 
douce et plus humaine. C'est de 
celles-ci qu’on équipait les Mari- 
nes pendant la guerre du Viet- 
nam. C’est aussi le titre du der- 
nier film de Stanley Kubrick. Plu- 
sieurs années après Shining, un 
film d’une telle qualité, cela se 
mitonne. Kubrick renoue avec le 
thème de l’antimilitarisme au cen- 
tre de ses films Les sentiers de la 
glaire (1958) et Docteur Folamour 
(1963), même s’il nous avait déjà 
bien gâtés avec 20017, Orange 
Mécanique et Barry Lindon. 


un cauchemar. 
Full Metal Jacket commence dans 
un cauchemar et se termine 
comme un cauchernar. Ce n’est 
pas un film de guerre mais un film 
sur la guerre. De l’instruction des 
jeunes volontaires à l’application 
sur le terrain, c'est l’histoire d’un 
soldat nommé «Jocker» qui, à 
force d'injures, de brimades et de 
coups doit devenir un tueur pro- 
fessionnel. L’US Army n'a pas 
besoin de robots mais de tueurs. 
La seule fantaisie du Marine doit 
être l'amour de son fusil d'assaut. 
L'arme est l’amante séraphique, 
inassouvie, protectrice... c'est le 
sang qui fait pousser l'herbe. 
Tout y passe avec une implacable 
mesure. L'instructeur dément 
(l’acteur joue d’ailleurs sont pro- 
pre rôle à l’écran), la tête de turc 
dont la tentative de destruction de 
la personnalité tourne d’abord au 
drame avant de tourner à l'enfer. 
Le merdier comme ils disent si 
poétiquement. «Jocker» devenu 
une sorte de journaliste au front, 
va faire l'apprentissage de la 
théorie. L'homme at-il encore sa 
place? Le romantisme de la vio- 
se est balayé par les images 
superbement filmées. Kubrik ne 
donne aucune clé, n'apporte 
aucune solution, mais montre de 
manière lucide le spectacle de ce 
que l’homme peut infliger à son 
contemporain. Grande nouveauté, 
on ose aborder les rapports entre 
soldats américains et «alliés» 
sud-viethamiens, des rapports 
pas si harmonieux qu'on peut 
imaginer. 


des rangers 


L* 4 RE 
à décrotter… 
Les boum-boum-badsboum de 
Platoon et d'Apocalypse Now, 
l’ambiguité finale de Voyage au 
bout de l'enfer nous ont effrayé, 
comme des films de guerre tradi- 
tionnels. avec un petit message 
à la fin. Full Metal Jacket nous 
montre que si l'Amérique a 
pataugé dans la merde, elle n’est 
pas encore prête de décrotter ses 
rangers. | 
Au-delà de l’émotion, il reste le 
spectacie, les regards hallucinés 
Qui donnent au spectateur l'effet 
d’être lui-même EU] Ce 
sont ceux d'Orange Mécanique 
ou de Shining, peut-être le regard 
que Kubrick porte lui-même sur le 
mon JP Gault 
Le Monde:Libertaire 


CAND 


à propos du dernier film de stanley kubrick.…. 














Si le dernier film de Stanley Kubrick a pu donner lieu dans 
le public ou dans la presse spécialisée à un débat contra- 
dictoire -le film est-il réellement anti-militariste?-, nous 


Sur le livre de Gustav Hasford, The 
Short-Timers. 

Stantey Kubrik: Je me suis toujours inté- 
ressé au Viétnam. Le livre de Hasford, 
m'a plu parce qu'il était brillamment écrit 
et qu'il témoignait d'une grande acuité. 
L'auteur avait Supprimé les scènes «obli- 
gatoires» que l'on trouve dans tous les 
romans et les films dé guerre, et qui 
sont destinés à vous faire 
«comprendrez. Il s'était limité aux faits. 
Tout ce que l'on apprend sur les person- 
nages, on l’apprend à travers l'action. 
Michael Herr, l'auteur de Dispatthes 
(Putain de mort), a travaillé sur le projet 
dès le début. Je suis persuadé-qu'onlira 
bientôt Dispatches comme on lit Héro- 
dote, longtemps après que tout le 
monde ait oublié ce que fut la guerre la 
Vietnam. 

{.….}Je ne Suis pas certain que jé pourrais 
écrire le matériau original de mes films et 
j'aime mieux ne pas avoir à le faire. Cela 
me donne le plaisir immense de la 
découverte. Lire uné histoire pour la 
première fois. On a une réaction spon- 
tanée, comme quand on tombe amou- 
reux. Ça, c'est le premier point. Il s'agit 
ensuite de décoder, de ramener l'œuvre 
à sa structure fondamentale, sans pour 
autant l8 dépouiller de son contenu con- 
ceptuel ou émotionnel. Et puis, il faut 
caser l'ensemble dans la durée beau- 
coup plus limitée d'un film. 
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provoqué notre engouement pour le 
sujet. À chaque scène, il faut se deman- 
der: «Est-ce que cela me touche tou- 
jours autanñt?». | s'agit d'un processus à 
la fois analytique et émotionnel. On 
essaie d'équilibrer le calcul et l'analyse 
avec les sentiments. On ne se pose 
presque jamais la question «Quelle est la 
signification de cette scène?» Mais plu- 
tôt, <«Est-elle authentique, ou y a-t-il 
quelque chose qui sonne faux?» Ou 
encore «La scène est-elle intéressante? 
Est-ce que j'éprouverai, en la voyant, 
les mêmes émotions que j'ai ressenties 
à la lecture du sujet?» C'est un proces- 
sus intuitif qui s'apparente à l'écriture 
musicale. Il ne s'agit pas d'un raisonne- 
ment argumenté. 

Sur sa manière de travalller… 

Nous avons travaillé à partir de clichés 
pris à Hué en 1968. Nous avons trouvé 
près de Londres des bâtiments cons- 
truits dans le style fonctionnel des 
années ‘30. Tout n'était pas parfaite- 
ment identique, mais certaines cons- 
tructions semblaient des copies confor- 
mes de la banlieue industrielle de Hué. Il 
s'agissait de bâtiments appartenant à la 
Compagnie du Gaz britannique. ls 
étaient promis à la démolition et on nous 
a permis de les détruire. Pendant une 
semaine, des experts ont placé des 
chargés explosives. Le dimanche, les 
résponsables de la Compagnie sont 
venus avec leur famille assister au feu 
d'artifice. Ce fut spectaculaire. Pendant 
les deux mois suivants, nous avons eu 
un démolisseur à qui le chef décorateur 
indiquait quelles brèches percer et dans 
quels murs. 

Pour créer artificiellement et en trois 
dimensions un pareil décor de décom- 
bres, il aurait fallu plusieurs années st 
des dizaines de millions de dollars. Tous 
les petits détails d'une armature sont 
impossibles à reproduire. Pour recréer 
des ruines, il faut en observer de vraies 
et les copier. C'est la seule façon (...). 
On a également fait venir des palmiers 
d'Espagne et, de Hong-Kong, cent mille 
plantes tropicales en plastique. 

A propos du sergent instructeur inter- 
prété par Lee Ermey… 

Lee Ermey a improvisé environ la moitié 
de son texte, en particulier les insultes. 
Lorsque nous avons recruté les Mari- 
nes, nous avons interviewé des centai- 
nes d'acteurs. Nous les avons alignés et 
nous avons improvisé la scène du pre- 
nier contact avec le sergent instructeur. 
lls ignoraient ce que le sergent allait leur 
dire, et l'ôn pouvait observer leurs réac- 
tions. Lee s'est amené avec, jé ne sais 
pas, 150 pages d'insultes, Des trucs du 
genré «J'aime pas le prénom Lawrence. 
Lawrence. c'est bon pour les pédés et 
pour les marins». Mis à part les injures, il 
a dit des choses sérieuses et fonda- 
mentalement justes. Par exemple «un 
fusil est un outil. C'est un cœur dur qui 
tue». À moins de vivre dans un monde 
en paix où l'on peut se passer de sol- 
dats, on sait que c'est vrai. La seule 
chose qu'on puisse lui reprocher, c'est 
un certain manque de subtilité. Mais je 
née pense pas que le Corps des Marines 
américains soit une pépinière de ser- 
gents instructeurs «subtile». 


Les extraits d’interviews de Kubrick 
et les photos nous ont été fournis 
gracieusement par la Warner Bros 


ABONNEZ 
ANT 


ŒUVRE 
au compte cyer 
001-0536851-32 





Genvaliciné: l'asbl La Tcée, le Centre 
Vidéo de Bruxelles, Canal Emploi et 
Schweppes, présentent ce Soir au Châ- 
teau de Genval (sur le lac}, à 20 heures 
la première projection d'un vidéo- 
gramme de Marianne OSTEAUX, LA 
NEIGE EN TETE. L'asbl La Trace étant 
un «centre d'accueil et d'accompagne- 
ment par le sport et l'aventure ouvert à 
tout jeune en difficulté», (dans ce cas, 
des toxicos), vous comprendrez aisé- 
ment que ledit vidéo relate une de leurs 
“expériences, à savoir l'escalade du 
Mont Blanc. Des interviews, les prépa- 
ratifs, l'escalade, le sport, Neige en tête 
(appréciez le titre...) ne cherche pas à 
donner une réponse ou une hypothèse 
clinique nouvelle sur le problème de la 
toxicomanie, mais tente plutôt de faire 
partager au grand public les bénéfices 
retirés par ces huit jeunes durant cette 
expédition. Pour tous rens.: asbl La 
Trace, 29 rue de Portugal, 1060 Bxl, 
538.94.36. 


Bxliciné: le Centre Franck inaugure ce 
vendredi un CYCLE de projections con- 
sacré à TERRY GILLIAM, le maestro du 
non-sense britannique. Remarqué grace 
aux Monty Python, Terry Gillam est 
depuis 1976 seul réalisateur de ses 
filrns. | surRt de citer Brazi, Jaberwocky 
ou Time Bandits pour cerner rapidement 
un univers cinématographique délirant 
et salutaire en cette fin de siècle plutôt 
morose. Première projection à 20h30, 
MONTY PYTHON AND THE HOLY 
GRAIL (la Quête du Graal), $4 ch. de 
Waterloo (près de la porte de Hal) à St 
Gilles. 
Bxliciné: un anniversaire également, 
celui des DIX ANS DE L'A.J.C. {Atelier 
Jeunes Cinésstes), avec la projection 
d'une sorte de «<hest of» à partir de 19 
heures à l'Espace Delvaux (Place Keyrmn - 
Boitstort}. Mais le programme ne sera 
vraiment intéressant qu'à partir de 
20h30 avec 4 courts métrages: TOUT 
VA TRES BIEN (Anne Lévy Morelle), LA 
FABRIQUE (Tony Boriello), LE MOULIN 
DE DODE {Chantal Muyttenaere) et LE 
SOUS-MARIN A VOILES (Quentin Van 
de Velde}. Rens.: 640.86.16. 


Braine-l'Alleudiconcert: TOOLS YOU 
CAN TRUST. Où et quand précisément, 
on en à aucune idée. 


Bxliconférence: RENCONTRER LES 
FAMILLES? LES COMPRENDRE ET 
ETRE COMPRIS, une causerie- 
rencontre dans la série l'Ecole, rendez- 
vous de cultures avec Marie-Paule 
Geyducheck et Salima Nacer. Organisé 
le Groupe «Avecr au CFEP, Place 
Quetelet 1, 1030 Bx, de 12h30 à 
13h20. Tél: 219.28.02. 





Bx/EGA: depuis plusieurs mois, un 
groupe prépare les Etats Généraux du 
Mouvement Associatif/alternatif qui 
devraient se dérouler le 9 juin au Botani- 
que. Sont prévus à ce jourdes stands 
d'information et diverses 
animations. Tout cela demande bien évi- 
demment une infrastructure bien pré- 
cise et des modalités de fonctionne- 
ment à définir. La réunion de ce samedi 
devrait fixer tout cela, il est donc impor- 
tant d'y assister afin de définir le meilleur 
programme possible. Contrairement aux 
habitudes, la réunion ne se déroulera 
pas rue de la Sablonnière mais au siège 
du groupe, câd au 66 de la rue d'Espa- 
gne à Saint-Gilles (près de Ma Campa- 
gne) à partir de 14 heures. Venez nom- 
Dreux... 

Bxl/ketjes: du théâtre pour enfants avec 
MEPRISE (à partir de 8 ans), une répré- 
sentation à 16 heures par le Théâtre 


des 400 coups qui se donnera au 
Grand Parquet (rue Félix Hap 11 à Etter- 
beek). RO - 649.88.42. 

Moustier s/Sambrelthéâätre: si vous 
l'avez loupé à la télévision le 1er janvier, 
vous pouvez toujours vous déplacer 
jusqu'au Centre Gabrielle Bermard à 
Moustier s/Sambre pour applaudir YVES 
HUNSTAD et son monologue génial 
GILBERT SUR SCENE. Gilbert, c'est un 
Bruxellois moyen, seul, dépressif, ten- 
dre et éternellement amoureux. Durant 
plus d'une heure, il vä nous raconter Sa 
vie, son univers, ses pleurs, Son déses- 
poir. Il est seul sur uné scène nue, mais 
dès qu'il parle, tout un monde s'agite 
autour de lui, il nous entraîne au plus 
profond de lui-même sans ménager nos 
sentiments et surtout nos idées toutes 
faites. Présenté il y a un an à Bruxelles à 
l'Atelier Ste-Anne, le spectacle avait fait 
salle comble pendant près de 5 semai- 
nes. La tournée hors Bruxelles se ter- 
nine à Moustier, il serait bien de ne pas 
le rater. Rens.: 071/78.42.71. 
Bxl/formation:POUVOIR DE FEMMES, 
POUVOIR D'HOMMES ou «es obsta- 
cles rencontrés par les femmes dans 
leur vie quotidienne et professionnelle», 
un vaste titre et un vaste programme 
pour cette journée de formation organi- 
sée par le Mouvement Chrétien pour la 
Paix de 10 à 17 heures avec Lise Thiry, 
Denise Peeters, Joëlle Meerstx et Jéan- 
Mare Pierlot: Mais pourquoi un Mouve- 
ment de Paix s'occupe-t-il de la question 
féministe? «La guerre étant le fait mas- 
culin par excellence, lès femmes sont 
notre dernière chance de paix. Gelle-ci 
n'est pas possible dans le système 
patriarcal qui règne partout, à l'Ouest 
comme à l'Est. || faut que les femmes 
s'engagent dans la politique, dans la vie 
associative, et qu'elles soient présentes 
à égalité avec les hommes à tous les 
niveaux où se prennent lés décisions, 
depuis la cité jusqu'au monde entier. 
{..)Quelles sont lés contraintes quoti- 
diennes, et les obstacles plus généraux 
qui ne permettent pas aux femmes de 
s'engager autant que les hommes? À 
quel niveau se. situe cette oppression 
journalière qui les réduit à la résignation 
et au silence? {extrait du programme]. 
Tout cela se passe au MC.P. 18 rue 
de la Sablonnière, 1030 Bxl 
{Botanique}. Rens.: 219.57.20. 
Charlerolljazz: OPEN SKY UNIT - 
JACQUES RELZER QUARTET à la Mai- 
son des Huit Heures, place Charles Il à 
Charleroi à 21 heures. 

Bxliciné: Pour les lève-tôt, sachez qu'à 
9h30 passeront, comme tous les same- 
dis, deux films aux cinémas UGC à City 
2, LE GRAND CHEMIN (de Jean-Loup 
Hubert, avec Anémone et Richard Boh- 
ringer) et LA DERNIERE LICORNE, un 
dessin animé de Michael Chase Walker, 
adultes non admis, et animé (c'est le cas 
de le dire) par Marion. 





le centre culturel | 
| benoît broutchoux | 
organise... 


le samedi 23: sun an après (janvier 
87-janvier 88), quelle analyse des 
mouvements sociaux? avec Ber- 
nard Lacroix, professeur de 
| Science-Po à l'LE.P. de Bordeaux, | 
|auteur notamment de «L'utopie com- | 
| munautaireæ, et Hélène Hernandez, | 
l libertaire, militante CFDT. 
Centre Culturel Libertaire 
1/2 rue du Péage 59800 Lille 
Tél.: 00/33/16/20.47.62.65 





lever pour LE GRAND CHEMIN hier, 
vous saurez peut-être vous léver pour 
LE BATEAU-PHARE (J.Skollmovski) qui 
passe au cinéma Métropole à 9h30 
également. C'est plus Cher, mais il y a 
du café et des croissants en prime... Si 
vous préférez vous lever plus tard, il y a 
aussi GREMLINS à 15 heures au Centre 

Culturel Jacques Franck et LA VIE DE 
BRIAN au même endroit mais à 20h30 
dans le cadre du CYCLE TERAY GIL- 
LiAM.Liège/rock: NEW FUTUR a eu 
l'extrême amabilité de nous envoyer un 
communiqué de presse pour annonçer 
le concert des SHERRIFS et PARABEL- 
LUM à Liège mais n'a pas jugé bon de 
préciser le lieu... On cherche. 


E à 





Mont DRE METRE «sur le 
plateau de théâtre un piano à queue et 
un écran recouvert d'un rideau blanc. 
Un projectionniste fait défiler la pellicule 
usée du générique pendant que le 
jueeA dévoile la ie La APFeIe TE 


Tout à COUp, le miroir er son ir 





l'envers s'ilumine, des acteurs en chair 
et en os pénétrant dans l'espace en 
relisf. Le cinéma en clin-d'œæil et trompe- 
l'œil se fait théâtre...» L'ETRANGE 
MISTER KNIGHT est effectivement un 
spectacle bizarre et pour le moins sur- 
prenant. Ecrit par Bruce Ellison, il sera 
joué une unique fois au Centre Culturel 
de Mont-sur-Marchienne à 19h30. 
Rens.: 071/32.20.67. 

Bxl/sculpture: dans le cadre des LUN- 
DIS DE, LA SCULPTURE, Monika 
DROSTE et Guy ROMBOUTS viendront 
présenter leurs conceptions en la 
matière à 20 heures aux Ateliers de la 
Rue YVoot {n°91} à Woluwé-St-Lambert. 
Rens.: 762.46.93 

Exliclassic jazz: Django REINHARDT 
mis en musique par le TINTO ROJO 
QUINTET au café-théêtre de la Samari- 
taine, rue du même nom, n°16 
(Sablon/Marolles) du 12 au 16 jarw., 
tous les soirs à 20h30. 


RCREDI 13 


BxIED: DANIEL HULET, PE de 
la série Pharaon (avec AP. Duchäteau), 
dédicacera son nouvel (et excellent) 
album LA MAISON-DIEU, première par- 
tie de L'ETAT MORBIDE, paru en 
décembre chez Glénat (cf page sui- 
vante) à la librairie Espace-BD qui 
expose également des planches origina- 
les de Hermann jusqu'au 16 de ce mois. 
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Bxl'art: Luc VAN MALDEREN (peiñtre 
et graphiste, prof à la Cambre) et 
Joanna BRUZDOWICZ (compositeur de 
musique électronique d'opéras et de 
films) viendront faire un expose sur le 
thème GRAFFITIS, COLLAGES ET IMA- 
GES DE MUSIQUE dans le cadre des 
conférences CLES POUR L'ART 
ACTUEL au Château Malou, chaussée 
de Stockel 45 à 1200 Woluwé-st- 
Lambert. À 20h. 


Bxilfamille: es le mois d'octobre, 
l'Université des Femmes propose un 
cycle d'exposés sur LA FAMILLE DANS 
TOUS SES ETATS. Celui-ci sera conssa- 
cré au rôle du PERE DANS LA FAMILLE 
et sera donné par Yvonne KNIBIEHLER, 
à 20h30, place Quetelet 3 à 1030 
Bruxelles. Rens.: 219.61.07. 

Bxlljazz: tous les jeudis, les Lundis 
d'Hortense présentent un concert au 
Botanique (caté-théëire). Au programme 
ce soir le ROBERT CORDIER ENSEM- 
BLE. Thèmes post-bop et rythmes 
funk.A 21 h. 


LEURS 1m”, EL} 


BxHÿ+ 00 conféré (te: l'architecte 
GOTTFRIED BOHM fera une confé- 
rence avec diapositives sur son travail 
qui est par ailleurs exposé au Goethe 





BRUXELLES 
Jusqu'au 24: PEINTURES DE 
EUGENE IONESCO au Centre Culturel 
de la Communauté Française Wallonie- 
Eruxelles-Botanique, rue Royale 236, 
de 11 à 19h. Après avoir bouleversé le 
verbe, il percute la toile. Eternel ado- 
lescent, il ne craint pas d'affronter la 
nouvéauté puisqu'écrire ou peindre 
c'est toujours dire son exorcigme. Il 
remarque d'ailleurs: «La peinture est 
pour moi, elle ést encore pour moi une 
thérapeutique. Elle calme mon 
angoisse». Tragi-comédien en quête 
d'absolu, lonesco comme dans ses 
écrits, expérimentée à travers son 
Te picturale, les contradictions: 
à côté du rire, le Da crnnes à côté 
du clair, le côté sombre. 
Jusqu'au 31: IMAGES Et DES 
MOTS, aquarelles et estampes de 


JEAN-MICHEL FOLON, au Botanique. 
Malgré ses origines bélges, Folon 
n'avait plus exposé à Bruxelles depuis 
longtemps. Aussi le Botanique l'a invité 
à présenter un ensemble de deux 
cents œuvres originales issues de ses 
voyages réels et imaginaires. Prophète 
à sa façon, cet artiste insiste toujours 
sur la vocation de l'homme à spirituali- 
ser le monde. Et ses images-tracts 
nous indiquent des voies qui mènent 
vers la tendresse et des horizons d'un 
bleu infini. 


Du 8 janvier au 20 fév: L'ARCHI- 
TECTE GOTTFRIED BOHM, DESSINS 
ET AQUARELLES 1956-1986, au 
Goethe Institut, rue Bslliard 58, de 10 
à 19h. L'architecte allemand Bôhm, né 
en 1920, notamment détenteur du 
fameux «Pritzker Architecture Prize 
1986», & réalisé uné œuvre trés com- 
plexe qui échappe à toute classifica- 


Pierre-Jean Vrancken 


tion. || s'est toujours distancié des 
diverses tendances contemporaines. 
Ainsi, il nous met aujourd'hui en garde 
contre les outrances historisantes du 
postmodernisme qui mènent à une imi- 
tation creuse des époques révolues. 
Ce qui compte pour lui, c'est l'intégra- 
tion complexe et réciproque des com- 
posantes matérielles et immatérielles 
d'un édifice dans tel ou tel contexte 
naturel ou culturel. 

Jusqu'au 31: L'ART CONTEMPORAIN 
EN GRANDE BRETAGNE, au Musée 
d'Art Moderne, place Royale 1-2, de 
10 à 1 7h. Exposition organisée en col- 
läboration avec le British Council, 17 
artistes, 58 œuvrés. 

Jusqu'au 12 février: BEN, PEPER- 
MANS, TOPOR, à la galerie CAMO- 
MILLE, rue Vilain XII 30, de 15 à 19h. 
Jusqu'au 24: GINA PANE, à là galerie 
Christine et {sy Brachot, rue Villa Her- 


mosa 8. Rens: 02-512.86.82. Prati- 
quant | ‘art corporel, ellé est surtout 
connue pour s'être entaillé les chairs 
avec des lames de rasoirs. 


Jusqu'au 26: LES MACHINES DESI- 
RANTES, Bai, Bury, Paramarenko, Tin- 
guely, Vanarsky, Zydron..…, à la galerie 
Le Miroir d'Encre, place Leemans 14. 
De 11 à 12h30 et de 14h30 à 19h. 
Du 8 au 29: L'ART À LE DON DES 
LANGUES, au Centre socio-culturel 
des immigrés, avenue de Stalingrad 
24, de 14 à 19h. Des artistes immigrés 
et belges exposent leurs œuvres. 
Rens: 02-513.96.02. 


Jusqu'au 31: ROLAND TOPOR, Troi- 
sième Biennale Internationale de le Gra- 
vurée Européenne Contemporaine, au 
Musée d'Art Moderne, Parc de la 
Boverie 3. De 13 à 18h. 

Jusqu'au 31: Rétrospective OSCAR 
KOKOSCHKA (dans le cadre d'Europa- 
lia 87 Autriche), salle Saint-Georges, 
en Féronstrée 86, de 13 à 18h. Rens: 
C41-45.04.03. 


Institut jusqu'au 20 février (cf rubrique 
expos). Une traduction simultanée en 
français est prévue. L'adresse: 58 rue 
Belliard. L'heure: 20 heures. 
Extliconcert: THE LEGENDARY PINK 
DOTS en concert quelque part dans 
Bruxelles. 

Brainelfilms: dans le cadre des Midis 
du Film sur l'Art, l'Ecoie des Arts de 
Braine-l'Alleud présente LES GUER- 
RIERS de Shiuhang Di, SIRENE de 
Raoul Servais et KI RESPIRATION 
ESPACE TEMPS DU JAPON de T.Mat- 
sumoto. À midi bien sûr. 

Bxliciné: LA FORET D'EMERAUDE de 
John Ecorman à l'Auditorium 100, ave- 
‘nue St-Augustin 14 à 1190 BxI. À 20h. 





Gilly/pop: pour la première fois en Wal- 
lonie et à Charleroi uniquement THE 
FLYING PICKETS qui se produiront au 
Centre Temps Choisi de Gilly à 20 heu- 
res. Tous les tubes des années 50 à 80 
pesée à la moulinette et interprétés a 


capella. Faudra s'accrocher… Rens. 
071/32. 20.67. 
Bxhciné: MY BEAUTIFUL LAUN- 


DRETTE de Stephen Frears et INDIANA 
JONES aux samedis du cinéma à l'UGC- 
City 2. À 9h30. Du matin bien sûr. 


Champion/ski: au cas où il y aurait de la 
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Pour figurer dans cet agenda, vos communiqués doivent 
nous parvenir avant le 20 du mois précédant la publication 
Deux pages réalisées par Marc Vanhellemont 


neige (c'est'peu probable), la Centrale 
Wallonne des Auberges de Jeunesse 
propose un week-end de SKI DE FOND 
à Champlon. Le départ est prévu à la 
Roche à 10 heures, devant l'Eglise. 
Renseignements et réservations: 
02/215.31.00. 

Bxifthéätre: fin des représentations de 
la pièce d'Heiner Muller mise en scène 
par. Anna Teresa de Keersmaeker aux 
Halles de Schaerbeek. Cf 12/1. 


Charleroifcolloque: les nouvelles coo- 
pératives se portent plus ou moins bien 
selon les régions du pays. Mais il n'est 
pas toujours évident de BCE son 
mode de travail et de s'adapter à ces 
nouvelles structures de fonctionnement. 
Aussi la Solidarité des Alternatives Wal- 
lonnes (S.A.W.) a-t-elle prévu un collo- 

que sur la question: LES ETAPES 
PSYCHOLOGIQUES POUR PASSER 
DU STATUT DE SALARIES ASSUJET- 
TS AU STATUT D'ENTREPRENEURS 
COLLECTIFS. Deux personnes- 
ressources seront présentes pOUr VOUS 
informer et répondre à vos questions. 
Cela se passera au siège de SAW, Cen- 
tre universitaire de Charleroi, avenue 


res. Rens : 071/33. 39. 52. 

Bxlifête: LE CENTRE INTERNATIONAL 
féte son anniversaire. L'adresse 
demeure la même: 171 bld Lermonnier à 
1000 Bx. 


DIMANCHE 17 
Bxl/rock: pendant quatre ans, John Mc 
Kay fut le guitariste de Siouxsie and the 
Banshees. En 76, il quitta le groupe et 
ne laissa plus rien entendre de lui. 
Depuis quelques mois, il est de retour et 
à ses côtés, une femme mystérieuse, 
Linda Clark, et Graham Downhall, qui a 
travaillé avec Nico et Cabaret Voltaire. 
cnsemble, ils se cachent sous l'éti- 
quette ZOR GABOR. IIS seront ce soir à 
FAAGeUne Belgi que pour Un concert 
exclusif. À .: 512.59.86. 

Bxliciné: due le CYCLE TERRY 
GILLIAM au Centre Franck avec LE 
SENS DE LA VIE à 20h30. 


LUNDI 18 


Bxl/show-bizz: durant toute la semaine, 
la Confédération générale des ensei- 
gnants et Diffusion Alternative présen- 
tent LES DESSOUS DES SONS, une 
exposition sur les coulisses du show- 
business. Trois animations sont égale- 

ment prévues les 20,21 et 22. Cf ces 
dates. L'ensemble se déroule au Gentre 
des Riches Claires, rue du même nom, 


Puisque c'est d'actualité (et qu'il n'y a 
pas grand chose d'autre en ce début 
Hans) voici l'histoire site one 

bas acle 





pays (lui AUSSI) derrière le feel de fer. 
L'atmosphère n'est pas à la détente. 
Tout le monde a plutôt le doigt dessus. 
Et justement le père Reagan doit rappe- 
ler l'ambassadeur. Au lieu de confier les 
affaires à son adjoint, ls brave homme 
fait confiance à son fils, un crétin de pre- 
mière qui dans sa courte carrière a déjà 
semé la pagaile dans une vingtaine 
d'ambassades... Vous imaginez le reste 
ou alors vous allez au Théâtre des Gale- 
ries (et ouil} pour voir Le Fils à Papa ds 
Woody Allen adapté par Jacques De 
Decker. Jusqu'au 10 janvier, à 20h15. 

Ceci n'est pas un film! Et sit et.mème 
un bon fim. Garde à vue, écrit par 
Audiard pour les dialogues et réalisé par 
Claude Miller, a révélé Michel Serrault 
qui jusque là végétait dans des rôles de 


n°24 à 
538.57.58. 


DI 19 


Bxlicham bre: formé en 1983 avec 
l'ambition de faire revenir la musique de 
chambre dans lés chambres, la vôtre ou 
la nôtre, dans votre café habituel ou à 
l'anniversaire de votre nièce, le quatuor 
HALVENHALF s'est surtout fait remar- 
quer par son accompagnement de Wil- 
liam Sheller pour de nombreux concerts 
et quelques disques. Mais c'est sans lui 
que le quatuor se produira du 19 au 23 
janv. à 20h30 au café-théâtre de la 
Samaritaine, rue de la Samaritaine 16 à 
1000 Bxi. Rens.: 511.33.95. 
Brusseligesprék: ORGAAN- EN WEEF- 
SELTRANSPLANTATIE, gespreksa- 
vond, 2Qu, Ten Nudezaalte, JW Wi- 
sonstraat 21, 1040 Brussel. 
Bxlihumour: Pierre Desproges au Théä- 
tre 140. Cf 20/1. 

Anversirock: LLOYD COLE AND THE 
COMMOTIONS à Anvers. 


MERCREDI 20 
Bxlihumour: PIERRE DESPROGES SE 
DONNE EN SPECTACLE au théätre 
140. <'auteur-intérprète ne craindra 
pas d'aborder dans un déballage exhibi- 
tionniste des sujets aussi variés que la 
psychanalyse, le racisme, les idéologies 
totalitaires ou le trou du cul. Ce sera 
vraiment très très bien, je sais de quoi je 
parle» (Pierre Desproges dixit). Du mardi 
19 au samedi 23 janvier. Rens: 
733.97.08 de 12 à 18 h. sauf le diman- 
che. 

Bxlishow-bizz: dans le cadre de l'anima- 
tion des dessous des sonss, cf 18/1, 
Gabriel Thoveron et Jean-Louis Sbille se 
demanderont COMMENT PARLER AUX 
JEUNES DE LEUR CULTURE. Nul 
doute que ce sera passionnant. Aux 
Riches Claires. Rens. 539.57.58. À 20 
heures. 


JEUDI 21 


Le jeudi 21 est assez bizarrement la 
journée la plus chargée de ce mois de 
janvier. Allez savoir pourquoi. 

Bxliguatemala: LE ROLE DES BRIGA- 
DES DE LA PAIX AU GUATEMALA sera 
esquissé par Marie Caraj (qui présentera. 
également une série de dias) dans les 
locaux du Mouvement Chrétien pour la 
Paix, 18 rue de la Sablonnière à Bruxel- 
les (Botanique). À 20 heures. 

Bxlishowbizz: toujours dans le cadre 
des Dessous des Sons, Chantal 


1000 Bruxelles. Rens.: 














hier Vangulick 


seconde catégorie. Tef Erhardt, par ail- 
leurs réalisateur de télévision, a relevé le 
pari d'adapter ce terrible face-é-face au 
théâtre. La pièce produite par l'agence 
Cinna, est une synthèse du roman de 
John Wainwright et du film dont Erhardt 
a conservé 80% des dialogues. Pour 
incarner le duo génial, André Debaar qui 
interprète Maître Martinaud et Jacques 
Lippe qui joue le commissaire Galien. Ça 
va être dur! Jusqu'au 16 février, à 
20h30 à l'Autoworld du Cinquantenaire. 

Loc.: 345 99.68. 

Dans un village flamand, l'atelier de 
Pascal, Le sculpteur de masques. 
Sous le même toit l'épouse et la sœur. 
L'amour interdit, adultère qui ie l'homme 
à sa belle-sœur. La rumeur, le regard du 
village, jaioux, hostile. Haine de ceux qui 
échappent aux normes, haine pour celui 
qui lui vole ses images, ses trognes. 
Haine pour le sorcier. Le camaval où 





tout est permis libère les instincts et les 





Anciaux et Philippe Marion se demande- 
ront si LE CLIP(est un): ART TOTAL? A 
20 heures aux Riches Claires. 
Bxl/famille: «ll y a des ménages mono- 
parentaux mais y at-il des familes 
monoparentales et surtout, y a-t-il des 
«effets de monoparentalités? Le sujet, 
s'il vous intéresse, sera traité par Nadine 
Lefaucheur, sociologue, dans le cadre 
des conférences de l'Université des 
Femmes sur la famille. Place Quetelet à 
20h30. 

Bxihumour: DESPROGES au Théâtre 
140. Cf 20/1. 

BRIE ENSEMBLE Z au Café Théâtre 
du E Botanique {21 h}, Soit un sax, une 
atterie, un piano et une basse. Rens..: 

21 5.41.57. 

Bxl/chambre: HALVENHALEF à la Sama- 
ritaine. Cf 19/1. 

Bxlithéâtre: «Dans la cuisine où tombe 
la lumière du soir, un homme est assis 
par Êre Îl Fegarce de ess photos et 





cher: Consel de Wilhem, son père: tu 
devrais sortir, laisser ces photos, répon- 
dre au téléphone. Au troisième appel, 
David répond. C'est Coline. Non, il ne 
veut pas la voir, mais finit par céder à 
ses supplications. Coline arrive, es$ou- 
flée. Déployant son art d'amoureuse et 
sa furieuse envie de vivre, elle trans- 
gresse la relation infernale qui lie David 
et son père, à la fois étrangers et prison- 
niers l'un de l'autre...» Ces quelques 
lignes pour planter le décor, pour situer 
la pièce écrite par Anita Van Belle et 
Patrick Delperdange. Un premier texte 
mis en scène par Gabriel Garran au 
Théâtre du Résidence Palace. Du 21 au 
23/1, du 28 au 30/1 et du 3 au 6/2. 
Avec e.a. Michel Vitold, Philippe Voilter 
(qu'on va voir dans Issue de Secours, le 
nouveau film de Thierry Michel}... 
Bxlidanse: LA CREVECHE aux Halles 
de Schaerbeek. Cf rubrique théâtre. 
Bxliblack: L'OPTION, un film de Thierno 
Faty Sow (Sénégal) dans le cadre des 
Jeudis du Cinéma Africain à l'espace 
Delvaux, place Keym à Boitsfort. 
Nivellesiciné: enfin, hors Bruxelles, 
notons la projection de CHAMBRE 
AVEC VUE au ciné-club de Nivelles (au 
Wauxhall) à 20 heures. 


VENDREDI 22 

Belgique/concerts: mis à part les Spec- 
tacies qui durent toute la semaine (Des- 
proges, Halvenhalf..), deux concerts 


uniquement aujourd'hui: AC TEMPLE à 


Courtrai et Julie Piétri, réscapée du Big 
Bazar au Cirque Royal. Un peu de repos 
quoi. 


SAMEDI 23 


Fe belge:la +commission 
actualité» du foyer cuiturel d'Her- | 
malle s/Huy organise ce samedi une 
joumée de réflexion sur lé thème LA 
PRESSE D'OPINION EST TABOU 
DE CRISE. Plusieurs points seront 

| évoqués au cours de la journée avec 

| des représentants .du Peuple, de la 

| Cité, de la Wällonie, du Drapeau 


| Rouge, de Solidaire, du Morgen et 
| de bien sûr ALTERNATIVE LIBER- | 
| TAIRE. Au centre des débats, quel 


| ques questions épineuses telles que 

l «la politique belge en matière d'aide [ 
à la presse écrite, les objectifs d'un | 
journal d'opinion, les adaptations 
d'un journal pour rencontrer son 
public, le journalisme d'investigation, 
et enfin, l'alternative-où en est-elle?» 
Un vaste programme qui devrait sou- 
lever bien des passions. De 9h30 à 
18 heures, au Foyer Culturel 
d'Engis, rue du Pont 7. Tél: 
085/31.37.49. 





passions jusqu'à leur paroxysme, 
jusqu'à la démence. Dans une mise en 
scène d'Henri Ronse et avec des sculp- 
tures et des masques de Camiel Van 
Breedarn. Au NTB, salle des Martyrs, 


place des Martyrs, 22. Location: 
640.84.37, Du 26/1 au 13/2, à 
20h30. 


Lady Katanga est une pute! Une 
vieille femme qu'un destin raté a mené 
au trôtioir après l'orphelinat et ses obs- 
cures cruautés et la maison close et ses 
sordides misères. Le pavé au moins, 
c'est l'aventure! Enfin, façon de parler. 
Et pourtant, son seul rêve, c'aurait été 
d'être une honnête mère de famille. 
Enfin, une honnête femme au moins. La 
respectabilité, elle là cherchait comme 
d'autres cherchent toute leur vie le cour 
rage de faire des conneries. Et oui, mais 
on ne fait pes ce qu ‘on veut. Et après ce 
qu'elle a vu, qu'est-ce qui lui reste? 
ncarnée par Roland Ravez, qui lui aussi 
en a vu des vertes et des pas mûres, 
Lady Katanga n'est pas une héroïne de 
Zola et pourtant elle émouvrait plus d'un 
vieux punk! Jusqu'au 16, au Théâtre de 
Quat'sous, rue de la Violette 28. Loc. 
512.10.22. 


Bxliciné: LE DECLIN DE L'EMPIRE 
AMERICAIN de Denys Arcand et LES 
MINIPOUSS aux samedis du cinéma à 

UGC- 2 SIty 2. 9h30. 


Bxliciné: À ne manquer sous aucun pré- 
texte si vous ne l'avez jamais vu ou à 
revoir dans le cas contraire, le film génial 
de TERRY GILLIAM, BRAZIL. Au Centre 
Franck à 20h30. Pour les plus jeunes, à 
15 heures au même endroit: HISTOIRE 
SANS FIN de Wolfgang Petersen. C'est 
tout pour RCE 
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Gnndiconeert = Rte de TED HAW- 
KINS à Gand mis à part, ce lundi, 
comme tous les lundis qui se respectent 
est assez pauvre en événements cuitu- 
rels… 


MARN 

Bxliiinde:le centre culturel de 
Wäatermael-Boitsfort présente un film 
réalisé par Dominique Senay INDE- 
NEPAL, INDOLENCE QU FERVEUR. A 
20h15 à 
Keym). 
Bxl/café-théâtre: «qu'est-ce qui rend 
Giuseppe Corte si irritsble? Est-il bien 
prudent de se promener avec sa pelite 
amie les soirs de grand vent? Que vou- 
lait donc maître Fassi, notaire, à made- 
moiselle Motleri? Que font les scara- 
bées pendant les insomnies de Maria? 
Carlo le sait-il? Dino Buzzati vous 
écoute-t-11 quand vous téléphonez à 
Clara?». Paul et Miguel DECLEIRE 


l'Espace Delvaux (place 


répondront dans leur spectacle à deux 
voix à toutes ces questions et à bien 
d'autres encore! EN CE MOMENT PRE- 
CIS, tous les soirs à 20h30 du mardi 26 
au samedi 30 janvier à la Samaritaine, 
rue de la Samaritaine 16, à 1000 Bxl. 
Rens.: 511.33.95. 





BxliArt: dans le cadre ce exposés 
CLES POUR L'ART, Henri SONET et 
Alain VANDER HOFSTADT parleront de 
la PRÉSENCE AMERCAINE DANS 
L'ART, LES ANNEES D'APRES 
GUERRE. À 20 heures, au Château 
malou, ch. de Stockel 45, 1200 Bxl. 
Rens.: 761.27.52. 

Bxifrocic THE ALARM à la Gaieté, rue 
Fossé aux Loups. 

Bxlidanse: ADIEU un spectacle de 
MARK VANRUNXT, une chorégraphie 
plus exactement où les passages dan- 
sés se mélent à la beauté pure, au 
kitsch et à la géométrie. A l'Ancienne 
Belgique les 27, 29 et 30 janvier. 
Rens.: 512.59.86 


JEUDI 28 

Bxlifamille: LES FONCTIONS DE 
L'ENFANT DANS LA FAMILLE, un 
exposé de Geneviève Cresson, sociolo- 
gue, chargée d'études à l'Université de 
Lile à FUniversité des Femmes, Place 
Quetelet 3, 1030 Bruxelles. À 20 heu- 
res. 

Bxl/jazz: comme tous les jeudis, djazze 
au Botanique avec le FRED WILBAUX 
TRIO qui a fai une première apparition 
remarquée au Festival du Botanique en 
avril 87. Jeune pianiste dont on risque 
d'entendre parler, il sera accompagné 
par Jan de Haas et Daniel Zanello. À 21 
heures. 








CharerolMemenco-jezz: Eure guitar 
riste d'Andalousie, NONCO GARCIA joue 
le flamenco depuis qu'il a dix ans. Cette 
musique est à la base de sa technique 
et donne une couleur particulière au 


Sur l'écran noir de leurs nuits blan- 
ches, ils vivent leur rêve. Elle dont les 
désirs et les peurs s'incarnent sur ka 
scène de son théâtre intérieur, lui dont 
les spectres pâles et flous se nourris- 
sent de son fluide vital. À la lisière des 
mondes, un fugiti moment de rencon- 
tre. Lune et l’autre de Alain Courivaud, 
d'après Buzzati. Les 6, 8 et 9 janvier à 
20h30 au Théâtre de l'Etuve à Liège, 
rue de l'Etuve 12. Loc.: 041/22.06.06. 

«Sur la glace de l'étang est apparue 
La Crevêche, dans la tension de son 
hiver, parmi les voix, montant des vases 
profondes, tentative de naissance petit 
personnage s ’étirant de la flüte, elle per- 
siste assise dans ses angles, elle mange 
son morceau de silence, la Crevêche se 
fait». Séduite par les histoires naturelles 
de la Crevêhe, la Compagnie Tandem, 
cad Michèle Noiret et Jean-Christian 
Chalon, allie dans un vrai pas de deux le 
pur plaisir de la danse, du corps à corps, 
de la quête de légèreté de l'équilibriste. 
Pour renouer avec la magie et la féérie 
par la musique, la lumière et la danse. 
Aux Halles de Schaerbeek, du 21 au 
29/1, à 20h30. Loc.: 218.00.31. Relä- 


che le 24/1. 





jazz, dont il approfondit de plus en plus 
l'harmonie et l'improvisation. À 20 heur- 
res au centre INTERÇCULTURE, rue 
Chavannes 22 à Charleroi. Rens: 
071/.31.24.04. 

Htre/sida: Lise Thiry donnera une CON- 
FERENCE SUR LE SIDA en la salle 
communale d'ittre. À 18 heures. 


Bxifminimal: MICHAEL NYMAN sera 
présent à Bruxelles ce samedi. Compo- 
siteur de musique minimaliste (et en 
cela postmoderne), c'estlui qui a notam- 
ment écrit la musique qui accompagnait 
Meurtre dans un jardin anglais de Peter 
Greenaway. Voilà qui devrait vous le 
situer un peu plus... Mes informations 
étant insuffisantes, je ne sais pas où 
cela se passe. 


Bxlimarionnettes: LE TOUR DU BLOC 
est ce que l'on peut appeler un specta- 
cle sympathique. Les deux «créateurs», 
Agnès Lebrun et Alain Moreau, ont en 
fait reconstitué en miniature un quartier 
populaire, un quartier qui est habité par 
une faune assez extraordinaire de 
marionnettes et un quartier qui tour à 
tour montrera chacune dé ses rues ainsi 
que les manies et tics de ses habitants. 
Original et non dénué d'humour. Un peu 
plus d'intrigue n'aurait peut-être pas fait 
de tort. Un bon moment à passer en 
famille. Avec Bobonne, l'Oncle Joseph, 
la petite et la belle-mère. Aux Halles de 
Schaerbeek à 15 heures. Rens: 
218.00.31. 

Bxliciné: après Apocalypse Now mais 
avant Full Metal Jacket sortait mi-87 
PLATOON d'Oliver Stone. Sa carrière 
commerciale étant terminée, il passe 
dès à présent au Centre Franck qui 
décidément fait de très bonnes choses 
ces derniers temps. À 20h30, 94 ch de 
Waterioo (Porte de Hal). 


Cet agenda aurait dû se terminer 
vers le 5 février mais à la date où 
nous cléturons (le 3/1/88), nous 
ne possédons pas encore les 
informations nécessaires. Mais il 
est fort probable qu’il ne se pas- 
sera pas s gendense F 





29 rue blanche 
Les 29 du «29» 
La Maison des Femmes organise le 
29 de chaque mois une conférence- 
débat ouverte à toutes. Le vendredi 
29 janvier, le thème en sera «da prise 
de conscience» (WOE) 
Actualité de la pensée de 
Simone de Bauvoir 
De janvier à juin 88, au rythme de 
deux lundis par mois, de 18 à 20 
heures, le GRIF vous invite à une 
série de conférences et séminaires 
consacrés à une analyse critique de 
l'œuvre et de la personnalité de 
Simone de Beauvoir. 
Conférencières prévues ; Françoise 
Colin (philosophe, écrivain}; Marie 
Denis (écrivain), Rosi Braidotti (philo- 
sophe, écrivain, professeur à l'Uni- 
versité d'Utrecht};, Nancy Huston 
(écrivain, professeur à l'Université 
Columbia, Paris}; Geneviève Fraisse 
(philosophe, CNRS, Paris); Marie-Jo 
D'Havernas (CNRS, Paris). 
Chaque conférence sera suivie d'un 
séminaire de réflexion. 
Renseignements: 
Véronique Degraef, 
GRIF, 29 rue Blanche, 
1050 Bruxelles 
Tél.: 02/536.84.87. 





alternative 
libertaire 
asbl 22mars éditions 


ABONNEZ 


VOUS 


600frs l'an 
al compte cger 


001-0536851-32 


pénitence 
«Pénitence, pénitence», l’atbum de 
Le Tendre et Simeoni, Les fous de 


Dieu, de la série Les voyages de 
Takuan, s'ouvre sur ces mots pronon- | 


cés par une espèce d'échevelé torse nu 
et armé de fouets. Avec ses hommes, 
ce sont les fous de Dieu, un ordre de 
pénitents qui se fustigent en réclamant 
l'Apacalypse, ils arpentent les campa- 
gnes, tuent les hérétiques ainsi que 
ceux restés fidèles à l'église papale. 
Immédiatement, on pense au Nom de la 
Rose (le livre) où Salvatore racontait les 
déboires de la bande de minorites 
menés par Fra Dolcino. On retrouve ici 
la même ambiance. Un des troisperson- 
nages principaux s'appelle d'ailleurs lui 
aussi Adso. Mais si le cadre offre quel- 
ques similitudes, l'intrigue n'a rien à voir 
avec Le nom de la rose. loi, il s'agit de 
mener un certain Takuan à la cour du roi 
de France. Ses accompagnateurs, 
Adso Donni et Conrad Turlow, merce- 
naire, devront veiller à sa sécurité durant 
ce long voyage qui les mènera de 
Venise à la cour de Charles VI. Un 
voyage que l'on imagine, sinon quel 
serait l'intérêt, chargé d'embüches. Une 
bonne BD de fiction moyenägeuse. 
Ed.Dargaud. 


loempia 

Nouvel éditeur à être présenté dans 
ces pages, Loempia, à Anvers. Plu- 
sieurs albums dans des genres inégaux. 
Le premier, c'est Divina Erotica, qui 
comme son nom l'indique se veut éroti- 
que. Dessiné par un certain Ruvanti, 
Belge de 356 ans, il rassembledes textes 
érotiques de Pierre Louys, Georges 
Bataille, Paul Eluard et... Lou Reed (ce 


dernier choix paraît douteux puisqu'il | 


s'agit de The Bed, une chanson extraite | 


de Berlin et qui parle d'une femme qui 
s'est suicidée...). le tout agrémenté de 
dessins dans la plus digne tradition des 
années septante. Vous savez, ces pos- 
ters de nus féminins aux couleurs fluo- 
rescentes. Pas de fluo ici, du noir et 
blanc ou des couleurs dans les tons 
pastel. Les dessins trahissent une cer- 
taine perturbation mentale de l'auteur 
manifestement obsédé par le morbide et 
les pénis géants. Riches en symboles, 
ces dessins se laissent cependant 
regarder sans que l'on puisse réelle- 
ment parler de bande dessinée. A lire 
des deux mains. 

Dans un style diamétralement 
opposé, deux albums de Linthout et 
d'Urbanus, Les aventures Dbents: 


braque des baraques. Si dès aus tou- 
che quelque chose, que ce soit en 
musique, en humour ou en cinéma, 
Urbanus le transforme en produit corn- 
mercial rentable, on peut se poser la 
question de savoir si une traduction fran- 
çaise de ces aventures est belle et bien 
opportune. Je suis persuadé que le 
texte flamand doit étre dix fois plus 
savoureux que le texte en français, car 
les gags sentent la traduction. Il n'empé- 
che que le dessin volontairement désuet 
et les quelques gags volontairement 


idiots forment un tout qui se laisse lire | 


les soirs de grande fatigue intellectuelle 
et qui, au-delà de son manque de 
finesse, conserve un certain degré de 
Subversion. Bête et méchant quoi. 


Enfin, encore dans un autre registre, 
quatre petits ouvrâges, format à l'ita- 
lienne, de Nitka (qui est-ce??), quatre 
ouvrages branchés cul: Oh oui Doc- 
teur!, Rien que ça, Vie de chien, et 
Vive les vacances. Rien qu'avec les 
titres, vous imaginez les gags... Cha- 
que mini-album comporte une cin- 
quantaine de dessins qui n’échap- 
pent pas aux clichés les plus éculés 
en matière de cul. Mais par album, on 
trouve quand même deux ou trois 
trouvailles. L’honneur est sauf. 


en poche 

Autre nouveauté dans ces pages, les 
pockets BD de J'ai lu. La série qui gran- 
dit chaque mois est à présent au 
numéro 46. On y trouve souvent de très 
bons auteurs et cela peut être l'occa- 
sion de reparer d'albums sortis il y à 
quelques années tout en collant avec 
l'actualité. Jusqu'à présent, on trouve 
des gens aussi divers que Binet, Edika, 
Liberatore, Manara, Pratt, Vevyron, 
Autherman, Rosinski ou encore Comès. 
Si le passage en format poche n'est pas 
toujours souhaitable étant donné le nou- 
veau découpage, ilne gêne pas pour les 
trois nouveautés de décembre, Gai- 
Luron n°1 de Gotlib, Les Petits Hom- 
mes Verts de Pat Mallet et Pastiches 
n°1 de Brunel. Parmi les nouveautés 
prévues en janvier 88, signalons déjà 
Flash Gordon, Les Bidochon °2, Bar- 
barella (déjà sorti en livre de poche il y a 
des années), et Bernard Lermite. Par 
contre, j'imagine mal ce que peut don- 


ner en format poche le Lone Sloane de |! 


Druillet prévu en mars 88. Qui vivra, 
verra. 





«LE» livre de cette fin 87 est sans conteste «La Maison- 
| Dieu», acte premier de «L’Etat morbide», dessiné et scéna- 
risé par Daniel Hulet. La Maison-Dieu, c’est la seizième 
carte du tarot de Marseille, celle qui annonce les coups de 
théâtre, la ruine, les catastrophes, la chute et le châtiment, 


la mort brutale... 


Sur cette carte, une tour fou- 
drovée. C'est justement à proxi- 
mité de l’ancienne tour de guet, la 
tour noire, place Sainte-Catherine, 
que vit Charles Haegerman, dessi- 
nateur de bandes dessinées d’une 
vingtaine d'années. Digne repré- 
sentant de la lost generation des 
années ‘80, il trimballe son spleen 
comme une seconde peau et vient 
de s'installer dans l'ancienne mai- 
son Zimmerman. Une maison 
étrange, malsaine, morbide, qui va 
prendre un jour particulier lorsque 
Charles découvrira un journal plan- 
qué sous les lattes du plancher par 
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LA MAISON-DIEU, Lu 
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bd: entre chien et loup 
hulet plonge dans l'état. 








l'ancien locataire soi-disant suicidé. 
Celui-ci prétendait que cette 
demeure renferme l'une des der- 
nières sectes sataniques qui sévi- 
rent secrètement tout au long des 
siècles, dans les parages des por- 
tes de Lake et de Flandre. Ft la 
fête annuelle de ces «sorciers» se 
déroule le 1er Mai. Nous sommes 
le 30 avril. 

Daniel Hulet est décidément un 
dessinateur surprenant. Sa série 
Pharaon, écrite par A.-P.Duchä- 
teau, démarrait très lentement et 


très maladroitement pour donner à 


présent des épisodes plus 
qu'honorables et surtout très 







À MAAIS CE N'EST 
PAS POSE, 
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kanata 


Parue initialement chez Hachette, la 
série Kanata vient de passer chez 
Ansaldi qui sort ainsi le second tome La 
terre de toutes les promesses. Àu pre- 
mier abord, on est plutôt surpris.Le des- 
sin a complètement changé par rapport 
au premier volume, La Hue du Loup. 
L'explication est pourtant simple, le des- 
sinateur initial, Alain Goutal, a été rem- 
placé par Thierry Clavaud. Et cela sans 
|_ aucune explication ni dans l'album, ni 
| dans le communiqué de presse l'accom- 
pagnant. Patrick Marziale, coloriste de 
son état, est également tombé dans les 
oubliettés, tandis qu'Alain Deschamps, 
scénariste (notamment de Bran Ruz 
avec Auclair), est le Seul à rester. Pour- 
quoi pas? 

Revenons à nos moutons. Outre le 
changement radical de style, l'histoire 
continue. Gwenael Thoraval, prisonnier 
du Marquis de la Roche après avoir été 
à son service, fait route avec d'autres 
prisonniers et quelques soldats pour le 
Canada (ou Kanata si vous préférez). 
Débarqué sur un bout de terre avec 
| d'autres, ils vont y attendre le retour des 
| navires qui ne peuvent accoster vu les 

conditions climatiques... Sans être pas- 
sionnante, cette série plaira certaine- 
ment aux amateurs de Bourgeon, de 
Jean-François Charles et d'aventures 
maritimes ou insulaires… 

Avant de passer à l'dbum suivant, 
Signalons quand même, l'événement 
| mérite d'être souligné, qu'Ansaldi a 

décidé de changer de politique d'édi- 
tion. Etant donné qu'à part les albums 
scénarisés par Bucquoy (la série Alain 
Moreau avec Hernu et l'abominable 
série dessinée par Santi Chroniques de 
fin de siècle), Ansaldi ne publisit pas 
grand-chose (si ce n'est la bonne série 
de Carpenterie Carrat Vandall), on ne 
peut que se réjouir du changement de 
direction éditoriale (pour ceux qui 
aiment, sachez que Santi et Bucquoy 
passent en Suisse). L'éditeur reconnaît 
lui-même que leurs albums praposaient, 
je cite, «des théories politiques amnbi- 
güesp. 


sans fin 

Dans notre grande série des «séries 
increvables», signalons les albums res- 
pectivement douzième et trente-sixième 
d'Eric Castel, La Maison du Cormoran 
(Raymond Reding et Françoise Hugues) 
| et de Dan Cooper, L'avion invisible 
| {Albert Weinberg). Que ce soit 
aujourd'hui où dans dix ans, ces auteurs 
utiliseront toujours les mêmes recettes 
et ne seront achetés que par les lec- 
teurs fidèles. Mais tant que ceux-ci sont 
nombreux, pourquoi Se gêner? 
Marc Vanhellemont 






beaux graphiquement. Les che- 
mins de la gloire menés de front 
avec l'insupportable Bucquoy 
étaient fort appréciables. Mais ici, 
notre homme frappe un grand coup 
en se lançant seul à l'aventure. 
Scénario fort bien construit, on 
imagine mal la suite déjà prévue, et 
des pages bien léchées divisées 
en cases triangulaires, trapézoïda- 
les et autres formes géométriques, 
pas un seul carré, pas un seul rec- 
tangle. Et à chaque nouvelle lec- 
ture, de nouveaux éléments appa- 
raissent. Un rêve quoi. Editions 
Glénat. 






FAITES QUE DE Al 
LATON IMBÉCILE 























rock en belgique 
La France n'est vraiment pas loin de 
la Belgique (je ne surprendrai per- 
sonne), tant et si bien que lorsque 
les responsables des Centres Infos- 
| Rock du Nord-Pas-de-Calais ont 
| décidé de sortir une seconde édition 
à leur guide rock, ils ont très vité 
| décidé d'y inclure la Belgique, cette 
«province française de banlieue». 
Pour recruter les informations 
nécessaires à pareille entreprise, les 
Centres Infor-Jeunes ont dû mettre 
la main à la pâte et plus particulière- 
ment celui de Bruxelles-Nord-Est. Le 
résultat, un guide rock français de 
100 pages et un supplément belge 
de 60 pages. 
Qu'y trouve-t-on? Les lieux de con- 
cert, les principaux organisateurs, 
les festivals et concours, le manage- 
ment, les studios, l'édition, la promo- 
| tion, la distribution, la location de 
matériel, le pressage de disques, les 
graphistes, les services, les médias 
{dont notre agenda, mercil)}, les 
groupes (bien évidemment) et des 
informations (c'est normal) sur les 
centres Infor-Jeunes. En ce qui con- 
cerne le recensement des groupes, 
de nombreux absents, c'est vrai, 
mais ils furent tous contactés et 
n'ont pas jugé bon de renvoyer une 
fiche d'identification pour figurer 
dans ce guide. Aussi, certains vont 
certainement râler de ne pas se 
retrouver d'office dans ce guide, 
| mais «y n'avaient qu'à se magner le 
cul». En dehors de ces oublis excu- 
sables, il demeure que ce guide est 
| un instrument précieux, de par ses 
adresses, à tout musicien qui a un 
| minimum envie de bouger pour se 
produire sur scène ou sur vinyl. Plein 
d'adresses importantes, pas tou- 
| jours évidentes à trouver, plein 
| d'adresses qui font de ce quide un 
| Instrument original, inédit et néces- 
| saire dans ce pays où règne le cha- 
Cun pour soi. Et le domaine rock est 
certainement un des domaines les 
plus hermétiques en la matière. 
| Avant d’être disponible un peu 
| | partout en Belgique, le guide est 
| déjà en vente dans les FNAC de 
Belgique. 














































































quand le brabant wallon 
prend des allures de... 


ratonnade 
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_ = On est des Montois, on est du Borinage. 
| Samedi soir, on a terminé les cours de formation 


” | vers 23h45. On est restés une bonne petite 
” heure dans la villa en train de discuter. Puis on a | 
} décidé d'aller prendre un bol d'air dans le parc et | 
on a profité de l'occasion pour aller voir les horai- | 


res de bus pour retoumer le lendemain. On était 
sept ou huit. La plupart de ceux du groupe de 
Mons étaient là et il y en avait deux de Verviers. 
- On regardait les horaires de bus et c'est ainsi 
que ça a commencé. || y a eu cinq ou six mecs 
qui sont venus vers nous. Ils ont commencé à 


et ils-ont emmerdé la nana qui était avec nous. 
Comment étaient-ils? 

- IIS étaient style pouilleux, crado, boule rasée. 
Il5 avaient dans les 19, 20 ans. Il y en avait un qui 
était habillé en vert, style militaire, et sur le rebord 
de la veste, il avait toute une série de croix gam- 
mées âvec plein d'écussons. 

- lis ont commencé à toucher les cheveux de la 


mencé à riposter un peu. Ensuite ils se sont mis à 
nous bousculer, à nous parler flamand. Nous, en 
ne comprenait rien du tout. On a reculé, histoire 
qu'ils nous laissent tranquilles. On a vraiment vu 
qu'ils voulaient la bagarre. L'un de nous a dit: pas 
de bagarre, on va rentrer directement. 


marchait, plus leur nombre augmentait. Ils ont 
appelé plusieurs dizaines de personnes. 

ls les appelaient où ? 

- ls étaient plus loin. H y avait une friture à côté. 
Juste derrière la friture, il y avait tout un regrou- 
pement de jeunes. C'est à croire qu'ils nous 
attendaient. 

- _ D'après ce qu'on a entendu, il y avait une soi- 
\ rée quelque part dans les alentours. 

| mencé.…. 

- On s entendu parler de cette histoire mais 
nous, non, on n'a jamais mis les pieds là-dedans. 
S'ily en a d'autres qui y ont été, ça je ne sais pas. 
Mais nous, en tout cas, on était sept ou huit et on 
est restés toujours ensemble. D'ailleurs, on 
n'était pas au courant qu'il y avait un bal. 

Est-ce qu'ils étaient saouls ? 

- ls auraient été saouls, je crois qu'ils n'auraient 
pas su attraper un seul d'entre nous. 

Il y avait des filles parmi aux? 

| - llyavait des filles, elles suivaient. Elles ne sont 
\. pas venues dans le groupe. 

Y Est-ce que vous aviez l'impression qu'il y avait 
des chefs de la bande ? 

- Je ne sais pas. On a vu cinq personnes venir 
| vers nous, puis dix, et ensuite quatre-vingt d'un 
coup. On a eu à peine le temps de réfléchir. On 
ne pensait qu'à une chose à ce moment-là, c'était 
sauver sa peau. 


ABONNEZ-VOUS: 600 FRS L’AN AU COMPTE 001-0536851-32! 


faire les malins, puis ils ont fait le signe des nazis | 





file, un peu partout, et tout. Nous, on a com- | 





- On s'est mis en groupe, on a mis les plus jeu- | 
nes au milieu du groupe, la fille aussi. Plus on | 








- IIS avaient des couteaux, des rasoirs à lame, 


avait un qui faisait le malin avec un poignard. Le | 
pire, c'est qu'il le montrait vraiment ce truc-là en | 


disant: regarde. 


- On a vraiment eu peur. On a cru qu'on était sur | 
une autre planète. On n'a pas l'habitude de ce | 
aëénre-là dans le Borinage. Quand on rencontre | 


des racistes, on peut encore discuter. Mais là, ce 
qu'ils voulaient, c'était la bagarre. Du sang, c'est 
ça qu'ils voulaient. 

Qu'est-ce qui s’est passé ensuite ? 

- Qnne voulait pas courir avant d'arriver au bois. 
C'était loin ? 

- Cent mètres. 

Est-ce que quelqu'un est venu à votre 
secours ? 

- Non, c'était un genre de rue plutôt déserte. 

- Une fois qu'on est arrivés au bois, on a tous 
couru chacun pour soi. Là, c'est les coups qui 
ont commencé. Il a plongé sur mes jambes. J'ai 
donné des coups. J'ai réussi à me débarasser de 


lui. Ma chemise était complètement déchirée. Je | 


l'ai retirée et jetée derrière les buissons. Je 
reprenais mon souffle parce que je narrivais plus 
à respirer, je ne pouvais plus bouger. Puis, j'ai 
entendu mon frère. || était encerclé. |! y en avait 
un qui commençait à lui taper dessus. J'ai réussi 


à le détacher. J'ai eu encore deux ou trois coups. ‘{ 
Lä-dessus, jé ne sais pas comment ça s'est | 


passé, j'ai trouvé la fuite. Ce qu'il fallait faire, 
c'était se sauver. Confronter, c'était pas la peine. 
- Moi, j'ai pris une autre direction. J'ai remonté 
la rue. J'étais avec la fille. On marchait, on faisait 
comme si de rièn n'était. |! y a à peu près dix ou 
quinze pérsonnés qui nous ont repérés. La fille a 
continué tout droit, elle a couru. Moi, j'ai essayé 
de prendre dans le bois. Et ià, j'ai trébuché, je 
suis tombé, j'ai essayé de continuer à quatre pat- 
tes, en rampant. À ce moment-ci, Îls m'ont tiré par 
les pieds, je me suis accroché à un arbre et ils 
tiraient, ils tiraient… Ils n'arrivaient pas à me déta- 
cher. lis ont retiré mes chaussures et ils ont com- 
mencé à me donner des coups de pied sur {a poi- 
trine. Et alors là, j'ai ché. Puis ils m'ont traîné 
jusqu'au milieu de la rue. Je me suis mis en boule. 
Ils continuaient à donner des coups de pied, des 
coups de pied... Alors, à ce moment-là, il y a en 
un qui a commencé à crier: arrêtez, arrêtez. Je 
suppose que lui aussi dévait taper, je ne Suis pas 
sûr, et comme il m'a vu à terre et que j'étais petit, 
il a dit: arrêtez, Je me suis mis à courir et j'ai pris 
la deuxième entrée du parc. Et c'est ainsi que je 
suis arrivé. 

Dans le parc, à l'entrée, j'étais dans les pre- 
miers arrêtés. Îl y en à un qui a voulu me taper 
avec une bouteille. J'ai mis ma main, ça commen- 
çait à saigner. Je me suis plié en deux. I y en a 
un, un grand, deux fois plus grand que mai, qui 
m'a donné un coup de genou. Je suis tombé à 
terre. || a comméncé à me taper. J'ai essayé de 
me défendre, j'ai mis les mains devant moi pour 
ne pas avoir de coups dans la figure. J'ai crié 
après mon frère. Il est venu, il m'a retiré. Alors j'ai 
été me cacher pendant deux minutes. J'ai vu que 
la voie était libre et je suis rentre. 

- Au moment où je me suis réfugié dans le bois, 
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tout d'un coup, j'ai senti une chaine contre mon 
visage. J'ai culbuté en arrière et tout en culbu- 
tant, j'ai commencé à recevoir des coups dans le 
dos, sur la tête. C'était vraiment incroyable, 
jamais je n'ai vu ça. Le type a baissé la chaîne afin 
de m'étrangler. J'ai paniqué encore plus. J'ai 
quand même réussi à enlever [a chaîne mais je 
recevais tellement de coups que je me suis 
accroupi, je me suis mis en boule. Jé n'arrêtais 
de recevoir des coups, je me suis senti mou- 
rir. Alors je me suis dit: vaut mieux faire semblant 
de mourir avant de mourir. Donc j'ai fait te mort, et 
malgré ça, aucune pitié, ils ont continué à taper. Il 
y avait bien douze, quinze personnes autour dé 
moi. Je ne peux pas vous dire les chiffres exacts, 
en tout cas, j'étais bien entouré. Pour finir, il y 
en a quand même un qui a crié plus fort que les 
autres, en flamand, je ne sais pas quoi. Ils ont 
reculé de quelques mètres. Je me suis levé et je 
me suis mis à courir. Alors, ils ont vu que je 
m'étais pas mort, Ou pas inconscient, et ils se 
sont de nouveau mis à courir après moi. Je suis 
allé me cacher dans le bois pendant une bonne 
demi-heure. Les 80 personnes étaient toujours 
en train de chercher après nous. |! y a un groupe 
d'une vingtaine de personnes qui m'a vu caché. 
J'ai pris la fuite et j'ai été me réfugier dans la villa. 
- En rentrant, j'ai trouvé les autres qui étaient 
délà là, épuisés, en sang: mon petit frère en train 
de paniquer, de pleurer, les filles en train de pleu- 
rer, la gérante en train de pleurer. C'était la pani- 
que générale, on se demandait ce qui nous arri- 
vait, Je crois qu'il y a eu beaucoup plus d'étonne- 
ment que de peur. On croyait qu'on était. je ne 
sais pas... c'était vraiment dingue. 
- Alors la gérante a appelé la police. Quand elle 
est arrivée, le domaine était encore encerclé. I y 
avait deux policiers. D'après eux, il y avait un 
autre policier dans la camionnette, je ne sais pas, 
je ne l'ai pas vu. Les policiers ont pris le nom des 
blessés. IIS ont fait un tout petit rapport. ils ne 
nous ont pas posé de questions, ni comment 
c'était arrivé, ni rien du tout. En partant, ils ont dit: 
restez ici, fermez bien la porte et les fenêtres, on 
va amenér des renforts. 
- Ensuite, on a attendu, attendu... L'émeute a 
duré jusqu'à 4h30 du matin. || y avait encore les 
80 personnes, Ca criait dans tous les coins, il y 
avait des cailloux qui valsaient. || y avait une ou 
deux motos qui tournaient pour essayer d'éclai- 
rer avec les phares. On a eu beau attendre toute 
la nuit les secours de la police, rien n'est arrivé. 
lls nous ont laissés là, vraiment. 
- À partir de 4h30, ça a commencé à se disper- 
ser et le calme est venu. On a commencé à se 
sentir en sécurité. 
L'Anti-Raciste 
45 rue des Palais, 1210 Bruxelles 





S’il faut en définir les caractéristiques, nous 
dirons que les barbares se reconnaissent à ce 
qu'ils chassent en bande, cultivent -etiou 
subissent- un style fait de crasse physique, 
d'attributs sexuels exaltant une virilité de 
peine-à-jouir at d'éjaculateurs précoces, ont 
des armes minables, bricolées et dangereu- 
ses, éprouvent le besoin de conforter l'image 
désastreuse qu'ils ont d'eux-mêmes (hurler, 
pour un lâche, c'est se donner du courage, 
comme s'exciter l’un l’autre, se sentir au 
chaud dans l'odeur et le bruit de la meute)... 

Des passants en ont fait l'expérience, non 
loin d’ici, dans ce pays où les ministres jettent 
le voile glacé de leur mépris de citoyen romain 
apauré et pourri, dans ce pays où le petit 
homme à face de trouille agite la menace 
orientale sur des 20m2 pré-électoraux, dans 
ce pays où les résidences secondaires pin- 
cent les lèvres en associant l’immigré à l’insé- 
curité. Et toute cette salonnade pétocharde, 
grisée par ses fantasmes gluants de femme 
blanche violée par le sauvage, et de grand 
mâle blanc qui incarne la puissance et l'His- 
toire, cette salonnade qui pérore, hoquète, 
exprime comme un mauvais jus ses fantasmes 
et sa haine, couve et couvre par avance les 
égarements de quelques-uns de ses chiens 
poullleux, rendus fous par l'envie et la bouffe 
avariée. 

Ce qui se dit sous les lambris d’une maison 
communale à Bruxelles, entre gens de bien et 
de bon ton, se fait dans un faubourg désert la 
nuit, avec des bandes de petits crevés flamin- 
gants puant la misère et la connerie. À cette 
différence près que les Barbares sont ceux qui 
parlent de Barbares…. 

Serge Noël 
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vient de paraître 


Aux Cahiers du GRIF: «De la parenté à | 


l'eugénismes - Cahier n°36 consacré 
aux nouvelles technologies de repro- 


duction. Les Cahiers du GRIF - 29, rue 
Blanche. 1050 Bruxelles. Pour tous | 
renseignements : téléphonez à Véroni- 


que De Graef au 02/536.84.87. 


esperanto 

J'ai 80 ans et encore beaucoup 
d'activités. Je nai pas toujours le 
temps de lire la dizaine de revues que 
je reçois en espéranto ainsi que les let- 
tres de mes correspondants du monde 
entier. : 

Bien sûr natre société nest pas 
démocratique, mais plutôt autoritaire. À 
l'Est probablement encore moins. Mais 
si vous pouvez écrire Alternative Liber- 
taire pratiquement sans faute, c'est 
parce que vous.avez appris le français 
au moins de zéro à dix-huit ans. Je con- 
nais pas mal de gens, même des uni- 
versitaires, qui ne sont pas foutus 
d'écrire une lettre sans faute. Com- 
ment voulez-vous qu'un immigré même 
de la 2ème génération pulsse s’expri- 
mer Sans fautes sur des sujets comme 
la religion ou l'homosexualité? Moi- 
même, issu de la bourgeoisie ét titulaire 
d'un dipiôme universitaire, je ne com- 
prends pas toujours vos articles (peut- 
être des prolétaires comprendront-ils 


mieux que moi, car plus «branchés»). | 
Je n'ai toujours pas su distinguer entre | 
«pédéraster et «homosexuel, je n'ai | 
pas encore compris non plus le sens | 


de «cuirs (ndc: 77lisible). 
Je suis abonné au Soir et il m'arrive 
aussi souvent de ne pas comprendre 


certaines expressions nouvelles (dans 
les articles «branchés». Vous-mêmes 


et le Soir devriez sans doute sxpliquer 
certains mots pour les vieux qui comme 
moi ne les ont jamais entendus dans 
leur jeunesse (exemnple: d'en ai ras-le- 


bob, expression que je comprends 
mais qui n'est entrée dans le vocabu- | 


laire courant qu'il y à à peine 10 ans). 
Je suis évidemment contre la guerre 
et l'usage même civil de l'énergie 
nucléaire. Il y a moins de 2 mois Le Soir 
publiait un article dans lequel il était dit 
que les mineurs qui extraient l'uranium 
sont bien payés (mais il est vrai qu'il 
s'agissait de l'Allemagne de l'Est), mais 
moursient jeunes (du cancer). Dans le 
même Soir, le 1er décembre, Walter 
Loridan a écrit un article (de fond) qui 
m'a presque fait vomir: 
1) minimiser la catastrophe de Tcher- 
nobyl pour justifier l'emploi du nucléaire 
à l'Ouest; 
2) minimiser celle de Three Miles 
island ét surtout dire que des erreurs 
humaines ne peuvent entraîner des 
catastrophes aussi graves dans les 
pays «libres». C'est oublier Seveso, 
Tcherno-Bâle et Bhopal à la fois. Ne 
pas mentionner le bel héritage que 
nous laisserons à nos enfants (les 
déchets radioactifs). Et j'en passe. 
J'én reviens à ce que vous appelerez 
sûrement mon idée fixe (depuis 1887 


des milliers de militants et des millions 
d'usagers ont eu la même idée fixe): si 
on adoptait une langue-pont simple | 


(lespéranto étant la Seule qui ait fait 
ses preuves)? Les humains parlant des 
langues différentes pourraient mieux 
se comprendre et éloigneraient beau- 


coup de querelles. On pourrait vaincre | 


l'analphabétisme (pourquoi ne pas 
écrire «analfabétismes - en espagnol, 


«téléphones s'écrit bien avec «fs). Le | 


danger de guerre diminuerait, les peu- 
ples (qui ont droit à la différence) pour- 


raient mieux s'apprécier les uns les | 
autres, la solidarité deviendrait plus | 


concrète. Bref la civilisation ferait un 
bond en avant inimaginable à première 
vue. Malheureusement si nous som- 
mes environ 10 millions d'usagers, 


nous sommes à peine 30.000 lutteurs | 
en faveur de l'espéranto (le dernier | 
congrès à Varsovie a réunit 6.000 per- | 


sonnes de plus de 80 pays pendant 
une semaine). Mais même la plupart 
des professeurs de langues ignorent ls 
mouvement espérantiste et s'en 
moquent. Moi je dis, ce sont des igno- 
rants. J'estime que toutes les person- 


nes un tant soit peu civilisées devraient | 
au moins apprendre les premiéres | À 1 ÊVE 
rentes, parfois divergentes, le monde 


notions de cette belle langue (on perd 


si bien son temps à faire des mots croi. | 
Sés, à jouer à la belote,…), (..) une lan- | 
que que j'enseigne depuis la fin de ma | 


Carrière en 1974. Ne riez pas de ce 


que vous ne connaissez pas et aidez- | 


nous à promouvoir l'espéranto… 


Marc Delforge | 


40 rue des Pavots 1030 Bruxelles 
Téléphone: 02/215.21.60 




















les alternatifs en débat sur l'éducation. 


ils mènent l'instruction 





La trentaine bien tassée. Trente-deux 


participants exactement. 


Manifeste- 


ment l’éducation est un sujet qui fait 
recette chez les associatifs. Phéno- 
mène assez naturel en somme si l’on 
sait qu’il s’agit d’un terrain qu'ils sil- 


lonnent nombreux. 


L'éducation, cet après-midi du 21 
novernbre 87, allait préndre un seris 
restreint: c'est autour de l'école offi- 
cielle essentiellement que la plupart 
des interventions allaient tourner. 
L'invitation pour ce forum, à vrai dire, 
incitait à placer les débats sur ce regis- 
tre puisqu'elle commençait par «Chan- 
gér l'école où changer d'écoles. 

124 | 
l'école, 

| : 
objet 
de controverse 

Double rôle de l'école: elle est, pour 
Serge Cols, le lieu de reproduction des 
hiérarchies, des discriminations et des 
ségrégations, et un point essentiel de 
pénétration de l'idéologie du système. 
Elle s'est plus efficacement illustrée 
par l'enseignement d'une histoire falsi- 
fiée et la propagation de l'idéologie de 
la promotion sociale que de la diffusion 
des connaisances et de la culture. Les 
besoins des gens, l'école officielle les 
abandonne, en bonne partie, à 
d'autres. 

Mais Jacques Liesenborghs, de la 
Confédération Générale des Ensei- 
gnants (CGE), estime que l'Ecole est 
malade. Malade faute de sens. 

«On est passé d'un ministère de l'Ins- 
truction publique à un ministère de 
l'Education nationale», observe Guy 
Pirard du Groupe d'Etude Matñémati- 
que (GEM). Si l'école est à la fois lieu. 
d'apprentissage de techniques et 
espace de formation culturelle, 
aujourd'hui, on est en droit de se 
demander «qu'est-ce qui fait sens» 
dans un véritable projet éducatif. 

interrogation à laquellé Odette Col- 
lrd, du Groupe Belge à l'Éducation 
Nouvelle (GBEN), fait écho en consta- 
tant que l'Ecole est le seul lieu où on 
travaille sans rien produire. 

Sauf peut-être des cancres! él y a 
bien plus de cancres dans les pays à 
fréquentation scolaire obligatoire que 
dans les pays où il n'y a pas d'écoles. 
Eugénie Eloy (GBEN) là-dessus est 
catégorique. Ce que l'on fait, estime-t- 
elle encore, à propos de l'école, c'est 
«de l'acharnement thérapeutique. On 
fait Survivre un moribond». 

Point de vue contesté par Michel Gi- 
bert (Snark}. Attention, dit-il, n'appor- 
tons pas de l'eau au moulin des néo- 
libéraux. «il faut continuer à défendre 
ce qu'il y & de public dans notre fonc- 
tion et se méfier de la privatisation libé- 
raie». 

Enfin, Maurice Delogne, du Cercle 
de Réflexion sur les Phénomènes de 
Société (CREPS), estime que ce n'est 


| pas l'écale qui est malade mais la 


société. «Quand un corps est malade, 
tous les organes souffrent». 
Avec un tel éventail d'opinions diffé- 


associatif n'a pas à craindre l'uniformité 
des points de vue. 
comment 
intervenir ? 


Les problèmes à la maternelle ne 
sont pas ceux qu'on trouve à l'univer- 
sité. il Semble à Jacques Lissenborghs 


qu'il faudrait former des groupes travail- 
lant sur les problèmes posés à l'école, 
selon les tranches d'âge. Ces groupes 
auraient à réfléchir sur la situation ét sur 
les <remèdes susceptibles d'être 
apportés à chacun des niveaux. 

Le budget de l'Education nationale 
est un budget immense, le plus gros de 
tous. «Peut-on continuer à le gonfler ?>: 
«Non», pense Roudoudou. La solution: 
“éduquer les parents et chacun des 
adultes. Faire comprendre qu'un 
homme n'a jamais fini d'apprendre. 
L'éducation, c'est comme la justice, il 
faut demander à chacun de se sentir 
concerné. Exiger de chacun d'être à 
son tour enséignants, conclut-il. 

Charles Pépinster (GBEN) estime 
qu'il faut agir du dehors sur l'enseigne- 
ment de l'Etat. Les enseignants sont 
loin d'utiliser les zones de liberté qui 
existent, iles enseignants «ont peur 
d'un tigre de papiers. Les alternatifs 
pourraient avoir là un terrain d'action 
tout à fait fructueux montrant toutes les 
possibilités de sortir des sentiers bat- 
tus au sein de l'école, possibilité 
offerte par une attitude moins docile, 
moins auto-réprimée. «Par exemple», 
assure-t-il, «rien, aucune loi, aucune 
circulaire n'impose le système des 
cotes. Pourtant tous les enseignants le 
pratiquent. |l faut faire en sorte que les 
cours se basent sur la solidarité entre 
élèves. Lutter contre les rivalités exclu- 
sivess. Les enfants sont capables de 
bien plus que ce qu'on exige d'eux, 
c'est le systèrne scolaire qui est res- 
ponsable de leurs échecs. 

Quant aux autres problématiques du 
couplée «éducation-associationss, elles 
ont élé refoulées par la discussion pré- 
citée. Deux intervenants, quand même, 
ont échappé à la dimension purement 
+scolaire»s de la discussion, en se cen- 
trant plus sur une relation de leurs acti- 
vités propres. Omer Ârrijs, de «Alpha 
Mons-Borinage», a décrit plusieurs 
aspects des interventions portées par 
son association: milieu de travail, axes 
de travail, contraintes liées aux subven- 
tions. «l'idéologie détermine les pro- 
jets que nous lançons, car nous som- 
mes obligés de tenir compte des réali- 
tés politiques pour concevoir des pro- 
jets qui aient une chance d'être subsi- 
diéér, confesse-t-il. C'est ce besoin de 
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subsides qui a transformé leur vocation 
en goes d'alphabétisation. | 
Véronique Degraef pour le GRIF, 
ensuite, a expliqué que son organisation 
-qui est subsidiée (chichement)}- inter- 
vient, notarnment, dans les écoles, à 
titre d'organisme d'éducation perma- 
nente. Son travail consiste à essayer de 
faire comprendre aux enfants, et aussi 


aux adultes, que la production du savoir | 
est faite par des êtres sexués et que | 


des sciences, en apparence aussi neu- 
tres que la physique ou les mathémati- 
ques, en portent l'empreinte. 

Garlos Damata (Infor-Jeunes 
Schaerbeek) intervient, pour sa part, 
sur un autre mode: «j'entends ici pour la 
Xième fois les salades de 68», Cela lui 
paraît significatif de constater que 
l'assemblée réunit des pédagogues, 
rien que des pédagogues ou presque, 
et pas un seul élève. Lui aussi estime 
que les associations détournent beau- 
coup de leur énergie pour les subsides. 
Il faudrait qu'elles cessent de perdre 
leur temps à cela. 

Roudoudou aurait voulu discuter de 
<questions cruciales»: le refus de l'école 
par les élèves, le questionnement des 


jeunes sur le sens de la vie, la barbarie 


qui éxiste aussi chez les enfants. Ses 
souhaits sont reportés à Dlus tard. 

Le rapporteur du présent compte- 
rendu constate que l'assemblée s’est 
plus cherchée que trouvée, d'autant 
que tous les participants n'utilisaient pas 
la même fréquence d'où, sans doute, 
cette sensation de monologues juxtapo- 
sés, sans véritable dialogue. 


Quelques suggestions ont été avan- Lt écrit de sa main: «pour Baudhuin». 


cées pour améliorer les forums: - 


réduire ou mieux préciser les thèmes | : 
Ê | principalement mené l'enquête, a été 


des débats: - réduire le nombre des ora- 
teurs invités à lancer la discussion; - utili- 
ser lé bulletin mensuel comme moyen 
SA de communication et de 
ét at. 


décisions. 

Pour combler les lacunes de ce forum 
qui, bien qu'intéressant, n'a répondu ni 
aux espérances ni aux exigences d'une 
bonne préparation à la Foire des Asso- 
ciations de juin 88, il a été décidé la 
création d'un «groupe Educations pour 
préparer l'échéance du printemps. 

Sont d'ores et déjà parties prenantes: 
la Confédération Générale des Ensei- 
gnants, le Groupe Belge pouf l'Educa- 
ton Nouvelle, le Centre d'information 
sur les Pratiques Associalives et, sans 
doute, le Conseil National des Femmes 
Belges. D'autres preneurs, si possible 
venant de Wallonie, seraient les bienve- 
nus. 









Serge Cols 
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baudhuin 
devant 

les juges 

Le 9 octobre 1987, Baudhuin 


Simon, éditeur responsable de la 
| revue «Ar était arrêté sous l’incul- 


pation d'«outrage aux mœurs et 
attentat à la pudeur sur une 
mineure de moins de 16 ans, sans 
violence, ni menacer. Son procès 
s’est ouvert le 2 décembre. Baur- 
dhuin plaide l'innocence. Une 
seconde audience a eu lieu le 6 
janvier devant le Tribunal Correc- 
tionnel d’Arlon. Alternative étant 
déjà sorti à cette date, nous y 
reviendrons en février. En atten- 
dant, nous publions ci-dessous 
un texte concernant la première 
audience et envoyée par «Les 


amis de Baudhuin Simon et de ia 


revue ‘R'». Par ailleurs, rappelons 


que tous les détalls Concernant 
cette affaire ont déjà été publiés 


dans nos numéros de novembre 
et décembre. 
Cette première audience a mis en 


| lumière une fois de plus les incohéren- 


ces du dossier d'accusation. Ainsi, 
alors qu'on nous disait que deux fillettes 


| avaient porté des accusations contre 


Baudhuin, celui-ci a montré au tribunal 
que l'une d'entre elles est venue le voir, 
avec sa maman, peu après sa libération, 
en lui apportant un cadeau avec ce 


Ainsi l'adjudant de gendarmerie qui à 


incapable de dire dans quelles condi- 
tions il avait interrogé cette fillette, 
seule ou en présence de sa mère. Pour- 
tant, le procès-verbal d'audition spéci- 
fiait que celle-ci était présente... Maïs 
elle-même a dit par ailleurs à Baudhuin 
qu'une partie de cet interrogatoire s'est 
déroulé hors de sa présence, et que 
lorsqu'elle était présente: 

1} les réponses étaient contenues dans 
les questions des gendarmes, et 


| 2) la fillette avait alors toujours répondu 


négativement à ceux-ci. Nous avons 


rt 


façons, on n'a fait qu'achever la déclara 
tion en disant qu'elle avait vu un livre»il 
Ainsi encore, on a entendu les témoi- 


| gnages de la grand-mère et du cousin 


de l'autre fillette, les seuls témoins de sa 
seuls déclaration spontanée. Ces témoi- 
gnagés n'ont apporté aucun élément 
nouveau et n'ont fait que confirmer ce 
que l'on savait depuis longtemps, 6e qui 
correspond à ce que celui-ci a tour 
jours déclaré, la fillette l'ayant surpris 
inopinément. Cépendant, nous ne pou- 
vons que nous poser question sur ke fait 
que ces témoins n'avaient jamais été 
entendus jusqu'à présent. Pourquoi? 
Avaït-on accordé jusque là plus 
d'importance aux réponses de la fil- 
lette lors des interrogatoires par les 
gendarmes qu’à sa déclaration spon- 
tanée? Y avait-il un manque à combler 
dans le dossier d'accusation? 

Enfin, nous nous interrogeons égale- 


_ment sur le refus par le substitut du 
procureur d'entendre le professeur 


Cordier, témoin de la défense, pédo- 
psychiètre de renom dont l'objectivité 
ne peut être suspectée. Le Président 
du Tribunal s'est d'ailleurs démarqué de 
cette position en affirmant qu'il n'était 
pas hostile à cette audition. 
Comme on dit dans ces cas-là, affaire à 
SUIVrE... 
Pour témoigner votre solidarité: 

Les Amis de Bauhuin Simon 
et de la revue «An 
71 r. d’Hoffschmidt Habay-La-Nve 
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refuser ee. 
le service militaire. 





Il y a ceux qui regardent le service militaire 
comme un privilège de citoyenneté et comme le 
plus honorable des devoirs des citoyens appar- 


tenant à un pays 


démocratique tandis que 


d’autres le considèrent comme la plus inadmis- 


sible forme de tyrannie et comme le signe dis- 


tinctif de la servitude. Clairement, c’est la ques- 
tion la plus controversée que l’homme moyen 


est enclin à se poser. 


Après que Napoléon ait imposé le premier la 
conscription militaire, le système s'étendit assez 
rapidement à tous les pays d'Europe occidentale 
et a été étendu au cours du XXème siècle prati- 
quement au monde entier. Les pays sans cons- 
cription sont rares. Dans beaucoup de cas, une 
des premières lois que les états nouvellement 
indépendants ont imposé à leurs citoyens a été le 
sérvice militaire obligatoire. La conscription est 
presque considérée comme un complément 
nécessaire à l'indépendance et à la souveraineté 
nationale. Et les gouvernements des pays dans 
lesquels la majeure partie des habitants vit dans 
la pauvreté, croient encore qu'ils doivent détour- 
ner l'argent et la main-d'œuvre pour maintenir 
leurs armées de conscrits. 

Si le service militaire est perçu comme un des 
devoirs nécessaires du citoyen, l'obligation 
généralisée est dans beaucoup de cas préférable 
à un service sélectif ou une armée permanente. |l 
a été prétendu que dans un système de cons- 
cription généralisée où chaque famille est con- 
cernée par l'éclatement d'une guerre, l'opinion 
publique réagira et sera l'entrave la plus impor- 
tante à une politique insensée de son gouverne- 
ment, que si la guerre touche seulement des sol- 
date professionnels qui acceptent le risque 
comme faisant partie de leur métier. Il a été mis 
en avant qu'il n’y a pas de différence entre l'impôt 
obligatoire, l'éducation obligatoire ou le service 
militaire obligatoire qui sont tous les trois égale- 
ment nécessaires au bien-être de la commu 
nauté. La réalité est que durant ce siècle-ci, une 
résistance croissante s'est élevée contre la 
conscription militaire, peu contre l'impôt national 
et presque pas contre l'éducation obligatoire. 

La raison est en partie fondée sur une révulsion 


plus aveugle et destructrice dans sa nature et qui 
maintenant menace de détruire l'humanité, car la 
conscription est un instrument pour préparer et 
faire la guerre. Une autre raison fondée est l'effet 
sur la liberté de l'individu. Une centralisation de 
plus en plus importante des affaires politiques et 
économiques, résultant de la révolution indus- 
trielle et des mutations technologiques qui ont 
suivi, a tendu à réduire l'étendue de la liberté indi- 
viduelle. La conscription militaire s'ajoute à ces 
effets. Le conscrit est écarté d’une vie famillale et 
communautaife normale. Il lui est généralement 
interdit de prendre part à des activités politiques 
et ii est obligé d'obéir sans contester aux ordres 


| qui peuvent être en contradiction avec son juge- 


ment et sa conscience individuelle. Les effets 


| «moraux et psychologiques de tout cela sur l'indi- 


vidu et la société sont dévastateurs et servent 


| seulement à persuader qu'une attitude de sou- 


mission à l'autorité est nécessaire, alors qu'elle 


| détruit la véritable conception de la démocratie. 


responsabilité 
individuelle... 


Mais le plus important de tout est que la cons- 
cription militaire prive l'individu de sa responsabi- 
lité personnelle dans les questions de vie et de 
mort, la sienne, et surtout celle des autres. Obli- 
ger un hormme de s'engager à tuer d'autres êtres 
humains qu'il ne connaît pas et avec qui il pourrait 
bien n'avoir aucune querelle, est la plus impor- 
tante violation de la liberté naturelle et morale. 

La résistance croissante à la conscription n'est 
donc pas individuelle mais un phénomène social 
d'une profonde signification. Ce n'est pas simple- 
ment pour essayer d'éviter la persécution de 
quelques individus exceptionnels avec des opi- 


__ alternative 
activement ! 





nions religieuses non-orthodoxes ou des «cons- 
ciences anormalement sensibles». 

L'obiecteur de conscience, comme le résistant 
à. la querré (qui n'ést pas nécessairement motivé 
par des dogmes religieux}, ne le fait pas pour lui 
seul mais pour un principe d'une portée univer- 
selle et il est important que les gouvernements et 
l'opinion publique le reconnaissent. || n'y a aucun 
doute que les non-conformistes nuisent toujours 
aux gouvernements, mais on doit aux non- 
conformistes du passé ce qu'ils ont fait pour les 
institutions démocratiques et les libertés dont 
nous jouissons aujourd'hui. 

Les objecteurs de conscience ont constitué 
une force significative pour la paix et la liberté 
dans un monde de plus en plus totalitaire et belli- 
obtenant des législations pour les objecteurs de 
conscience, ils n'ont jamais pu stopper la propa- 
gation de la conscription et l'expansion du mili- 
tairsme. Malgré tout, ils sont cependant allés plus 
loin dans la direction de ces changements 
sociaux qui constituent une possibilité pratique 
pour construire un monde pacifique. | faut espé- 
rer que la lutte qu'ils ont commencée et poursui- 
vie malgré tant de difficuités sera portée par un 
nombre de plus en plus grand de femmes et 
d'hommes éclairés et courageux. | 
Traduction de «Conscription, a world survey» | 

edited by D.Prasad and T.Smythe | 
foreword by Harold F.Bing. | 
= 


état et bonne conscience 


En fait, les méthodes de résistance à la guerre se manifestent un peu 
partout, à tous les niveaux de la société. L'état présent de l’humanité et 
les menaces qui pèsent sur eile mettent au premier plan des préoccupa- 
tions le problème de la lutte contre le terrible fléau. Qu'on approuve ou 


CERN] 








| qu’on blâme les objecteurs, ils nous rappellent que la guerre n’est pas 


une fatalité ou, si l’on préfère, qu’elle peut être l’objet, de la part de 
consciences humaines, d’un refus non pas seulement verbal mais actif. 
Autrement dit, l’attitude des objecteurs nous fait mieux saisir le carac- 
tère volontaire des guerres passées et présentes et la possibilité, par 
conséquent, de concevoir un changement de mentalité qui rendrait la 
guerre impossible. 


Mais clans la conscience de l'objecteur, deux 


de plus exact, sans doute. Mais la logique ne va- 
lois se heurtent. C'est le conflit entre le loi écrite 


t-elle pas nous conduire à traiter tout individu, 


croissante contre la guerre, devenue de plus en | 





et la loi non-écrite. Par là même, il pose d'une 
façon singulièrement présente le problème des 
rapports de la conscience et dé l'état. On dit par- 
fois que l'individu est souvent mauvais juge et 
qu'il lui arrive fréquemment de se tromper. Rien 





campagne internationale 
contre la conscription 


Prenant en compte la situation d'aujourd'hui dans la plupart des 

pays européens, nous voyons la nécessité de penser à l’origine de 

l’objection de conscience de notre point de vue antimilitariste. 

Nous pensons que l'objection de conscience est une forme de désobéissance civile qui dépasse 

de loin la seule démarche individuelle. Notre dérnarche collective et responsable, en refusant de 

participer au système militaire et à son concert de «défenses, nous amène à nous poser des ques- 

tions sur la militarisation de la société. 

Aujourd'hui, nous sommes confrontés à une situation dans laquelle des milliers d'objecteurs 

accomplissent un service civil sans pour autant causer un réel débat sur le véritable rôle de l'armée 

dans notre société. 

Nous ne pouvons d'ailleurs nier jusqu'à quel point le service civil a permis dé consolider cette mili- 

tarisation de la société: 

les objecteurs de conscience ne sont même plus considérés comme accomplissant des actes 

de désobéissance, mais simplement comme des gens à qui le port des armes pose problème. 

Ainsi, leur comportement ne se pose plus comme un défi à la militarisation. 

-les déficits budgétaires des secteurs de santé dûs aux priorités données aux dépenses militaires 
sont compensées en contraignant les assimilés «dissidents» de travailler dans ces services. 

-examinant les développements les plus récents dans quelques pays européens, il devient de 

plus en plus évident que les services civils ainsi dénommés sont pleinement intégrés dans les des- 























dans $6s rapports avec l'état, comme un être 
mineur, privé comme tel de toute vraie responsa- 
bilité, autant dire de toute personnalité morale? 
Acdmettre que le dernier mot doit demeurer à la 
raison d'état, n'est-ce pas, ou annihiler la cons- 



















seins guerriers. 





Nous ne voulons pas être les participants d'un tel jeu. 

Le service militaire n'ayant aucun sens, il n'y a aucune saison, ni nécessité de vouloir le remplacer 
par un service alternatif, mais plutôt de chercher à l'abolir (comme bien sûr toutes les armées). 
Dans ce contexte, nous voyons d'un côté le nombre des insoumis {total resisters) croître à travers 
toute l'Europe (particulièrement en Scandinavie}, tandis que de l'autre, un service civil est suf le 
point d'être mis en place dans d'autres pays européens. 

Ces quelques faits nous amènent à la conclusion qu'il convient de commencer une campagne con- 
tre la conscription à travers l'Europe. Considérant les situations différentes de chaque pays, cette 
campagne vise à coordonner tous les efforts entrepris à plusieurs niveaux -du refus massif du ser- 
vice civil auX actions internationales de solidarité afin d'atteindre le but: l'abolition de la conscrip- 
tion comme un grand pas en avant vers uné société non-violente démilitarisée. 


internationale des Résistants à la Guerre 
35 rue Van Elewijk, 1050 Bruxelles. 





cience, ou -ce qui revient sans doute au même- 
charger l'état d'avoir une conscience à la place 
de l'individu? || est de plus évident que la loi 
même de l'état ne peut reconnaître à des cons- 
ciences individuelles le droit de s'élever au- 
dessus d'elle au nom d'une loi Supérieure à moins 
que cet état possède la notion d'un sens supé- 
rieur de la vérité et de la justice. Une loi impossi- 
ble à enfermer dans aucun texte, et nécessaire 
cependant pour l'application et l'interprétation de 
tous les textes. Il devient donc impossible d'attri- 
buer à l'état, en tant que tel, une autorité morale 
dont il est manifestement dépourvu. 

Venons-en alors à la loi sur la conscription oGli- 
gatoire. Cette loi qui à vu le jour il y a deux cents 
ans, à fait irruption dans la majorité des pays peu 
à peu. Les autorités militaires étaient persuadées 
en ce début de siècle, que pour mener (ou faire 
accepter) une querre de grande envergure, il fal- 
lait instituer lé service obligatoire. Je ne vais pas 
ici revenir sur les guerres passées, ni comptahili- 
ser le nombre de morts, mais pouvons-nous 
peut-être transférer cet état de fait aux guerres 
présentes, qualifiées de «localisées», mais soute- 
nues {entretenues) par bon nombre d'états en 
«paix» qui, de surcroît pour la plupart d'entre 
eux, appliquent avec cette bonne conscience qui 
est la leur, le système de la conscription. Sans 
développer ici le fait que ce système va dans 
toute son horreur à l'encontre des droits et liber- 
tés fondamentales, je persiste à dire que la cons- 
cription n'est qu'un moyen pour combler le fossé 
existant entre les militaires et la société civile, et 
impliquer cette société civile dans les desseins 
militaires. La volonté exprimée par de nombreux 
gouvernements est de posséder une armée du 
peuple, donc de contraindre la société civile à se 
militariser. Nous connaissons les difficultés d'aller 
dans l'autre sens, c'est-à-dire de demander aux 
militaires de 5e «civilisers. 

l'en est de même pour les objecteurs de cons- 
cience. Quand ceux-ci, après maintes luttes et 
années de prison obtiennent une reconnaissance 
officielle de l'objection de conscience, elle est 
toujours associée à l'obligation d'effectuer un 
service de remplacement. À ce point que l'on 
parle toujours d'objection de conscience au Ser- 
vice militaire, qui par l'introduction d'un service 
civil, reste, même si en marge, dans les structu- 
res militaires: règlements comparatifs aux règle- 
ments militaires, définition du type de service civil 
ne pouvant barrer la route d'une militarisation 
croissante, temps de service civil défini en fonc- 
tion du temps de service militaire lié à un coeffi- 
cient multiplicateur, ressources pécunières éva- 
luées en fonction de la solde d'un soldat de pre- 
mière classe, etc. Ceci ne concernant évidem- 
ment que les objecteurs ayant le «choix» d'effec- 
tuer un service civil, l'alternative étant pour tous 
les autres la «planque» ou des mois jusqu'à des 
années dans les prisons d'état. Pour cette caté- 
gaorié d'objecteurs, «absolutistess où non, résis- 
ter à l'état tel qu'on le connaît dans nos sociétés, 
est faire acte de citoyen. Le dilemne est alors 
déchirant puisque le choix se trouve être assez 
restreint. Etre citoyen d'un état imposant ses 
droits et devoirs ou être citoyen à part entière, 
c'est-à-dire jouir de droits civiques et politiques 
définis en fonction de lois supérieures, telles 
qu'elles sont par exemple clairement définies par 
les Conventions internationales. Faut-il préciser 
que même si les constitutions sont désormais 
définies en fonction des conventions internatio- 
nales, celles-ci ne sont malheureusement jamais 
pleinement respectées. Une raison majeure: un 
libre-arbitre laissé totalement aux mains de gens 
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une histoire 

des objecteurs 
Sorti en 1984, à l’occasion du 
vingtième anniversaire du sta- 
tut légal de l’objecteur en Bel- 
gique «Les objecteurs 1919- 
1984» ouvrage collectif, 
demeure d’actualité et a le 
mérite de faire le point sur la 
question et de poser des jalons 
pour l'avenir. Même si entre- 
temps les modalités d'accès au 
service civil ont évolué dans le 
sens d’une plus grande restric- 
tion. 

Les objecteurs de conscience, qui sont- 
ils? Des révolutionnaires de gauche qui veu- 
lent abattre notre société? Des individualis- 
tes inaptes à la vie collective? Des prophètes 
religieux et laïques voués à'la marginalité? Et 
s'ils avaient des projets? S'ils voulsient un 
autre avenir que l'holocauste nucléaire? S'ils 
étaient des citoyens comme les autres, à 
cela près qu'is ne veulent plus jouer les 

| Ponce-Pilate devant les trois quarts de 
l'humanité qui meurent de faim? 

Depuis 1964, la loi permet de se déclarer 
objecteur de conscience et de prester un 


| service civil, de 1,5 à 2 fois plus long que le 


service militaire, dans les soins de santé, 
l'aide aux handicapés, la Protection civile, 
l'aide à la jeunesse, les organismes de coo- 
pération au développement, les mouve- 
ments de paix, l'éducation permanente, … 
Mais avant 1964, l'objection était illégale. Un 
seul choix s'offrait aux obiecteurs: la prison. 
Les auteurs retracent toutes ces luttes, ces 
combats menés dans les années vingt et 
trente, puis après la guerre, les négociations 
qui ont mené au stâtut légal en 64. On y 
trouve aussi l'évolution législative et juridique 
du statut, avec une présentation claire de ce 
qu'il est aujourd'hui; uné esquisse de ce 
qu'est le «milieu» objecteur et enfin les alter- 
natives d'espoir qu'il défend aujourd'hui. 
Depuis 1987, le temps du service civil, 


toujours lié à celui du service militaire, est | | 


passé de 20 à 24 mois (20 dans le milieu 
médical}, ce qui a entraîné une baisse sensi- 
ble de la demande de statut d'objecteur. 
Trois ans après sa sortie, cet ouvrage collec- 
| tif eñt à recommander à ceux qui ont 
| renoncé au service civil étant donné sa nou- 
| velle durée, car sa lecture leur rendra certai- 
nement courage. 
L'ouvrage est disponible pour la somme 


| de 480 FB (75FF) auprès de la Confédéra- | 


tion du Service Civil de la Jeunesse 
35 rue Van Elewijk, 1050 Bruxelles 





qui s'emparent du pouvoir, militaire ou non. Une 
distinction difficile à percevoir puisque, en effet, 
seuls les 3 ou 4 pays n'ayant pas d'armée, en 
ces années 80, ne possèdent pas de réfractaires 
en prison. 

Laurent Lego 
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droit contre raison... 






l'association 


tribune 











Dans notre société, les dealers d’armes dures 
sont des gens très honorés. Parfois même, sûre- 
ment, ils ont la Légion d’honneur et plus ils 
fabriquent d'armement, plus leurs obsèques 
seront nationales (Olivier Russbach, président 
de Droit contre Raison d'Etat). 


L'intérêt du citoyen passe bien 
souvent après l'intérêt des Etats 


même si ceux-ci se prévaluent de | 


«l’intérêt général». Pour dénoncer 
ces abus, depuis 84,l’association 
européenne «Droit contre raison 


d’Etat» n’hésite pas à traduire cer- | 
tains hommes d'Etat en justice. Et | 


les résultats ne sont pas toujours 
nuls. 

À l'époque, les journaux n'en parlèrent pas, ou 
si peu. Pourtänt ce n'est pas d'un conte de fées 
libertaire dont il s'agit, mais de la réalité. 

En janvier 85 lorsque Schultz et Gromyko se 
rencontrèrent à Genève, plainte fut déposée 
pour «association de malfaiteurs, apologie du 
crime, mise en danger de la vie d'autrui, mena- 
ces, chantage, .». 


Quelques mois plus tard, c'était, encore à | 
Genève, le sommet Reagan-Gorbatchev. La jus- 


tice helvétique était alors Saisie pour que, dans 


l'intérêt de la population mondiale, un huissier soit | 


désigné pour enregistrer la totalité des entretiens 
et les rendre publics. En 85 toujours, un événe- 
ment médiatique: FRS diffuse «la guerre en 


| faces, une émission animée par Yves Montand 


qui explique, voire justifie, la nécessité d'une 


force de frappe puissante au nom de la paix mon- | 


diale et de ls grandeur de la France. Aussitôt, 
plainte est déposés corë% FRS pour publicité 
mensongère en faveur de la querre. En effet, 
pour le plaignant, l'émission tend à induire en 
erreur sur la nature du produit ét du service 
offert. 

En Espagne, souvenez-vous, avant leur arrivée 
au pouvoir, Felipe Gonzales et le parti socialiste 
avaient mené une campagne virulente contre 
l'adhésion de leur pays à l'OTAN. Et une fois au 
pouvoir, Gonzales a mené une politique diamétra- 


lement opposée. C'était un exemple patent de | 


non-respect d'un engagement électoral. ‘Alors, 


en 86, le chanteur catalan Luis Llach, soutenu | 
par ladite association européenne, porte plainte | 


contre Felipe Gonzales pour inéxécution d'un 


| contrat passé avec les électeurs. | 
| A la Sorbonne, un groupe d'étudiants travaillé 


dans le cadre d'un projet de recherche portant le 
même nom que l'association précédemment évo- 
quée. Ils posent la question de la constitutionna- 


lité du projet de refonte du code de la nationalité. 


En effet, la possibilité d'opter où non pour la 
nationalité française à leur majorité sera donnée 
restrictivement aux personnes nées en France 


de parents étrangers. Cette discrimination à | 


l'encontre des Français de naissance bafoue le 
principe de l'égalité devant la loi. 

Au mois de septembre 86, le général Vernon 
Walters, émissaire du gouvernement américain, 
est à Paris. Alors l'association assigne le général 
en réferé urgent devant le Tribunal de Grande 
Instance de Paris. La requête vise à ce que lui 
soient posées des questions relatives aux preu- 
ves que le gouvenernement US dit détenir quant 
à l'implication de la Libye dans un attentat commis 
à Berlin, ainsi que la non saisie des instances 
internationales par les USA avant qu'is ne born- 
bardent en représailles Tripoli et Benghazi. 

Fin juin, cette année, l'association porte plainte 
contre X pour contrefaçon de documents admi- 
nistratifs dans l'affaire du Carrefour du dévelop- 


pement. !l s'agit du vrai-faux passeport d'Yves | 
Chalier. Pour le plaignant, la confection de vrais- | 
faux passeports constitue un préjudice social | 
important, car la crédibilité des documents admi- 
nistratifs se trouve gravement atteinte par les | 
s'efforcent 
d'acroître cette crédibilité par la mise en place de | 


autorités-même qui, par ailleurs, 


documents infalsifiables. 
une association 
un peu provocatrice 


À l'origine de ces actions, l'association euro- | 


péenne +Droit contre raison d'Etat», créée à Paris 
en 84 par une vingtaine de juristes, des artistes 











et des écrivains, rejoints aujourd'hui par une cen- 
taine de sympathisants à travers l'Europe. «Droit 
contre raison d'Etat souhaite rappeler et au 
bésoin démontrer juridiquement que le monde 
n'appartient ni aux Etats ni aux grandes indus- 
tries, que l'ordre des choses n'a jamais eu aucun 
droit, que la vie n’est pas une affaire d'Etat. La 
délégitimation du discours politique est un pre- 
mier pas peut-être. «Par délégitimation, nous 
entendons le recours à la justice chaque fois que 
ce discours invoque l'intérêt général pour pré- 
server l'intérêt de l'Etat et chaque fois qu'il invo- 
que à tort nos travers pour préserver son Inté- 
grité contre la nôtre». 

Dans le monde dit libre et dans les états préten- 
dument démocratiques, les dirigeants sont 
garants des fraités signés, des engagements 
pris, nationaux et internationaux, d'abord vis-à-vis 
des citoyens dont Ils sont l'émanation. Voilà ce 
que veut exprimer «Droit contre raison d’Etat» 
en utilisant la justice pour contrôler le pouvoir, ou 
du moins essayer. Car il semble que les diri- 
geants échappent aux lois, sont au-dessus du 
droit. 

À Genève, Schultz et Gromyko n'ont pas été 
traînés devant les tribunaux comme de vulgaires 
terroristes de banlieue: ils ont bénéficié de 
l'immunité de juridiction. 

Dans l'affaire Gorbatchev-Reagan, la requête 
visant à nommer un huissier pour enregistrer les 
débats a été rejetée. 

Surprise dans le procès contre Felipe Gonza- 
les pour promesse électorale non tenue: la 
plainte a été enregistrée et l'accusé convoqué 
par le juge qui estime dans les attendus qu'il 
existe bien une relation contractuelle entre les 
politiciens et les citoyens, mais qu'il ne peut con- 
darnner, le droit des contrats ne prévoyant pas 
explicitement ce type d'engagement. Match nul: 
les frais de justice sont partagés entre Felipe 
Gonzales et le plaignant. 

Quant à la requête d'assignation à comparaître 
devant le tribunal destinée au général Walters, 
elle a été déclarée recevable! mais ne lui fut 
pas délivrée à temps. 
ne pas 
être complice 

Ce type d'action a ses limites. En plein mois de 
juillet, le Juge Bidalou est radié de la magistrature 
par décret présidentiel publié sans autre explica- 
tion dans ls Journal Officiel du 25 juillet 87 
(l'équivalent de notre Moniteur) Or qu'avait fait 
Bidalou? || avait appelé à comparaître Raymond 
Barre, alors premier ministre, dans l'affaire d'un 
chômeur accusé de vol: il avait requis les hom- 
mes du commissaire Broussard pour arrêter 
Jean-Claude Duvalier, suspect de crimes contre 
l'humanité; il avait également cité à comparaître 
pour haute trahison l'amiral Lacoste, responsable 
de la DGSE au moment de l'affaire Greenpeace. 
Jacques Bidalou disait: «je défends l'état de droit 
contre l'état de faits. 

Certes, une association ne connaît pas les 
mêmes limites qu'un juge qui joue sa carrière. À 
«Droit contre raison d'Etats, ils l8 savent et ils le 
disent: les actions judiciaires ne sont pas une 
panacée. Mais ils font un pas, un premier pas 
pour tenter de se démarquer, de ne pas être 
complice. Ils essayent de nous venger, ne serait- 
ce que symboliquement. Îls appellent à la 
réflexion et à l'engagement par la dérision et 
l'action directe. Ils parlent politique et revendi- 
quent la place du rêve et de la tendresse, c'est 
aussi cela le réalisme. 





Patrice 

Informations et Réflexions Libertaires 
Droit contre raison d'Etat 

48bis rue de Rivoli, 75004 Paris. 
France 
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Droit humain et alternative à l’encasernement idéologico- 
éthylique, le service civil est en train de vivre un mauvais 
quart d'heure. En fait de minutes pénibles, il vient même 
d’essuyer pendant deux ans les plus sournoises attaques. 


Plongée des statistiques après les 
pics euphoriques de 83, pâles protesta- 
tions du milieu associatif, privé pourtant 
de ces objecteurs qui l'ont aidé à décol- 
ler et perdurer: malaise de la CSCJ 
(Confédération du Service Civil de la 
Jeunesse), prise en sandwich entre sa 
fonction prioritaire de service d'informa- 
tion et sa position objective, à la conver- 
gence des frustrations et des pressions 
diverses; difficulté de réagir, enfin, des 
objecteurs eux-mêmes, qui -cée ne sont 
pas tous des surhommes- täblent par- 
fois plus sur un service civil pépère que 
sur l'expression d'une objection à enra- 
cinement politique… 
refrains connus 

Le dérapage commence par une cam- 
pagne de presse diaboliquement 
orchestrée par Pourquoi Pas? et plu- 
sieurs politiciens libéraux réputés pour 
avoir les objecteurs sous leur grosse 
dent. L'argumentation était tellement 
plate que nous n'y avons pas cru: après 
les objecteurs tarés, intellectuellement 
ou sexuellement déviants, après les bar- 
bus et autres planeurs en mal de fleuret- 
tes ou de psychotropes prohibés, l'ère 
des objecteurs planqués, tireurs au 
flanc, prestant un service «pas vraiment 
d'utilité publiques, s'ouvrait-elle? Bah 
oui, ét nous n'avons entendu là qu'un 
refrain dont les avatars précédents 
n'avaient guère égratigné les refuseurs 
d'uniformes, ni entamé nos convictions 
militantes. Mais un vent desséchant 
soufflait apparemment dans les esprits, 
et ce qui n'avait pas réussi pendant dix 
ans s'est mis à faire mouche. Cruelle- 
ment. 

En 1975, les objecteurs de cons- 
cience avaient obtenu de n'être plus 
astreints à servir exclusivement à la Pro- 
tection civile. Il leur avait fallu lutter, 
manifester, faire la grève, mais ils étaient 
arrivés à leurs fins: décrocher la possibi- 
lité légale d'être affectés dans des asso- 
ciations reconnues «d'utilité publiques. 
Oxfam, ATD-Quart Monde, les Ateliers 
Marolliens, les CPAS, la Ligue des 
Familles, les organisations de jeunesse 
et d'éducation permanente se sont vues 
irriguées d'objecteurs soucieux de tra- 
duire par leur service civil l'un des fon- 
dements de l'objection de conscience: 
lutter concrètement contre les distor- 
sions écopnomiques et sociales d'un 
système que nous contestons globale- 
ment. 


napalm 

La dimension subversive de cet enga- 
gement est sans doute bien réelle, 
puisqu'elle n'a pas tardé à déranger. 
L'Armée digère mal que l'Etat offre à 
ceux qui la dénoncent les moyens 
d'exprimer dans des domainés aussi 
évocateurs que la coopération au déve- 
loppement, la recherché pour la paix, le 
travail social, l'aide aux jeunes, cette 
alternative qu'ils revendiquent contre 
elle. 

Les retours de flammes sont en train 
de pleuvoir, et l'on peut dire qu'après 
quelques tirs idéclogiques bien nourris, 
c'est au napalm politico-administratif que 
l'intérieur prend le statut d'assaut. 

Flashback: fin 85, un certain 
Nothomb institue par arrêté un groupe 
interministériel -le fameux Comité 
d'Avis-chargé notamment d'élaborer la 
grille de priorités par qui tout le mal 
arriva. Composé de délégués de divers 
départements, dont un représentant de 
la Défense nationale -que vient-il faire 
dans cette galère celui-là?-, ce Comité 
hiérarchise en quatre secteurs d'activi- 
tés et quarante priorités les organismes 
ouverts aux objecteurs en service civil. 
Devinez ce que l'on trouve en tête de 
cette grille, à l'heure où Val-Duchesse 
supprime 6.000 lits d'hôpitaux et licen- 
cie massivement le personnel médical: 


les hôpitaux et cliniques psychiâtriques. 
Quant au bas du tableau -organismes 
d'aide sociale aux étudiants et immigrés 
et organismes d'engagement politique 
respectivement dotés des priorités 39 
et 40-, il confirme que cette grille photo- 
graphie bel et bien l'utilité publique telle 
qu'on la conçoit dans les cabinets politi- 
ques du PSC et du PRL. 

injustice crasse 

C'est en vertu de cette grille de priori- 
tés que chaque dossier d'objecteur est 
lsborieusement traité par une adminis- 
tration de l'intérieur débordée. Les 
délais d'affectation s'allongent, la procé- 
dure se bureaucratise et, finalement, le 
service civil se politise, -pour te faire 
affecter et muier là où tu veux, le piston, 
y 8 que ça de bon! 

Contraint au départ à proposer trois 
choix d'affectation parmi lesquels i n'a 
aucune garantie que l'on choisira, 
l'objecteur est à présent de plus en plus 
souvent parachuté là où bon semble au 
Ministre, quels que soient l'avis de l'inté- 
fees ou celui de l'organisme où il atter- 


La réaction se dessine peu à peu à 
partir de juin dernier: des groupes 
d'objecteurs construisent un mur blo- 
quant l'entrée du Ministère de l'Intérieur 
et convoquent une conférence de 
presse. Ils stigmatisent d'incohérence 
et l'injustice crasses d'un système qui, 
s'appuyant sur Une construction toute 
théorique (la grille des 40 priorités), se 
révèle depuis six mois inapplicable dans 
la pratique (voir les retards, le mécon- 
tentement de l'Administration, les modi- 
fications incessantes apportées aux dis- 
positions initiales». 

«Nous refusons catégoriquement», 
ajoutent-ils, « que sous prétexte de 
revalorisation du service militaire, l'on 
rende le service des objecteurs aussi 
déqualifiant gt annihilant que celui des 
miliciens: le régime pénalisant de la dou- 
ble durée de service et des conditions 
matérielles précaires devient pour beau- 
coup inacceptable si un mode d'affecta- 
tion autoritaire ou restrictif S'y super- 
pose. 

Nous ne refusons pas de servir, mais 
nous exigeons d'être utiles. Non pas là 
où les poriorités machiavéliques d'un 
gouvernement voudraient nous le pres- 
crire: là où en conscience, en compé- 
tence et en motivation, nous nous sen- 
tons le plus à même de répondre à un 
vrai besoin par un engagement person- 
né! qui n'a rien à voir avec les calculs 
conjoncturels d'un Etat dirigiste». 

Et le communiqué se conclut par les 
revendications de la Coordination natio- 
nale qui s'est constituée pour l'occa- 
sion: Suppression de la grille des priori- 
tés, restauration de l'égalité entre les 
organismes ét de la liberté de choix pour 
les objecteurs, respect de délais mini- 
maux dans le traitement administratif 
des dossiers de demande de statut, 
d'aptitude médicale, d'affectation et de 
mufation. 
conseil d’état 

Supprimer cette grille de priorités 
s'impose. prioritairement: ses implica- 
tions éthiques, socio-économiques et 
politiques sont aussi nombreuses que 
vicieuses. 

La hiérarchisation de plusieurs 
niveaux d'utilité publique heurte toute 
conscience un peu éveilée à la dimen- 
sion globale des problèmes de l'humsa- 
nité. Comment prétendre que l'aide 

rtée à un gamin mexicain par 
Oxfam (priorité 40) est moins (ou plus) 
utile que celle qu'un organisme de soins 
de santé prodigue à ses patients? De 
auelle utilité nos Ministres parkent-ils et 
de quel droit supérieur aux consciences 
individuelles un Etat en fixe-t-il aussi 
mécaniquement les critères? 
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Par ailleurs, le discours dominant, 
reprenant en grande part celui du qou- 
vernement, fait du chômage des jeunes 
un problème de formation, voire de 
motivation. Or, lorsque certains d'entre 
nous, bénéficiant généralement d'un 
bon niveau d'études, sont prêts à mettre 
compétence et idéal au service d'une 
cause d'utilité publique à laquelle nous 
croyons, «ON» NOUS casse en nous rétar- 
dant dans la procédure et en nous affec- 
tant autoritairement. Cynisme bête et 
méchant. 

Au moment où les problèmes sociaux 
prennent des dimensions incontestable- 
ment graves (cf les effets du froid ces 
deux derniers hivers), ce sont justement 
le secteur socio-culturel et les associa- 
tions d'aide sur le terrain qui deviennent 
le moins accessibles aux objecteurs et 
que frappent par d'autres biais encore 
{subsides rabotés, CST, TCT moins pris 
en charge par les pouvoirs publics) les 
foudres du Prince. En dépit de l'acti- 
visme de quelques groupuscules 
d'objecteurs en Flandre et en Wallonie, 
le courant s'annonce bien difficile à 
remonter, puisque les partis tradition- 
nels, et la plupart des organismes qui 
sont leur protection, ne voient dans les 
nouvelles dispositions que «des mesu- 
res qu'on ne peut empêcher un gouver- 
nement de prendre». Si ces organismes 
sont proches de la coalition actuelle, ils 
en profitent; sinon, ils attendent un 
changement de coalition ét un réaména- 
gement de la grille qui leur soit plus favo- 
rable. Cette résignation consacre 
l'annexion pure et simple, par la classe 
politique, d'une zone de la vie sociale 
qui échappait jusqu'à présent à son con- 
trôle omnipotent. L'objection de cons- 
cience est en train de vivre l'extension 
du règne des combines et des petits 
copains à ses sphères encore relative- 
ment peu polluées. 

La riposte S'organise donc. L'un 
d'entre nous introduit Un recours au 
Conseil d'Etat contre son affectation 
autoritaire. Face à la rigidité du Ministère 
de l'intérieur, Hadelin De Beer déserte 
pour exprimer publiquement sa protes- 
tation et celle des centaines d'objec- 
teurs qui, mécaniciens ou sociologues, 
palefreniers ou pêcheurs de crevettes, 
sont voués par les grâces du système 
de la grille à une affectation quasi cer- 
taine en hôpital ou dans tout autré orga- 
nisme qui n'a rien à voir avec leur forma- 
tion ou leur idéal. Commence alors 
l'épreuve de force, ponctuée par un 
jeûne de 17 jours. 
babare, de beer ? 

Le 20 juillet dernier, Hadelin De Beer 
s'auto-affecte au Foyer des Jeunes, où 
il commence à prester illégalement un 
service civil comme enseignant en 
milieu immigré. Le Ministre de l'intérieur, 
qui l'avait envoyé à un poste de chauf- 
feur dans un home pour handicapés, 
refuse obstinément de le muter et de 
reconnaître officiellement son travail. 
Indécrottable, le Josephl 

L'affaire n'avait pas l'air très favorable- 
ment orientée. «Pot de terre contre pot 
de fer», nous avions tous cela, peu ou 


prou, dans la tête. Mais voilà qu'en creu- ‘ 


sant, Daniel De Beer et Jacques 
Hamaide, avocats d'Hadelin, décèlent 
des irrégularités dans la procédure 
d'élaboration de la grille des priorités. Et 
nous apprenons par divers bruits de 
coulisses que l'auditeur du Conseil 
d'Etat a rédigé à l'adresse des mmagis- 
trats un pré-rapport plus qué nuancé…. 
D'autre part, après la direction du home 
et celle du Foyer où Hadelin De Beer 
travaille actuellement, la CSCJ et plu- 
sieurs parlementaires se solidarisent de 
notre combat contre cette grille. La 
roue tourne-t-elle ? 

Peut-être. C'est en tout cas l'impres- 
sion qu'on a eue, le 2 décembre der- 


nier, à Nivelles. À cette date devait avoir 
lieu le procès d'Hadelin -dénoncé au 
Procureur du Roi comme «déserteur» 
par Joseph Michel. Mais l'audience s'est 
terminée après 5 minutes sur un report 
au 3 février: ces messieurs de la troi- 
sième Chambre correctionnelle ont 
encore besoin de quelques semaines 
pour maîtriser tous les éléments du dos- 
sier. Frustrant pour la quarantaine 
d'objecteurs qui avaient tenu à faire le 
déplacement, pas marrant pour le «bar- 


bare» qui Se voit gratifié de deux mois 
supplémentaires sans revenus ni certi- 
tude… Hadelin risque quand même trois 
mois à trois ans de taule…. 

__ Vincent DECROLY 
Pour tout renseignement, toute parti- 
Cipation à l’action des objecteurs: 
Coordination nationale 
des objecteurs de conscience 
rue Van Elewijk 35, 1050 Bruxelles 
Tél.: 02/648.50.14 ou 648.52.20 
Compte 001-1916643-96 





Du banc des inculpés où il sera assis le 
3 février 1988 à Nivelles, l’objecteur 
Hadelin De Beer compte bien accuser. 


Accuser l'arbitraire et l'absurde d'un 


seul secteur médical -au détriment du 
secteur associatif. Nous l'avons inter- 
rogé sur le combat des objecteurs 
pour le respect des motivations et du 
potentiel de chacun. 


Alternative Libertaire: Hadelin De Beer, 
tu es un objecteur de conscience dont 
on commence à parler. Tu es passé 
récemment devant le Tribunal correc- 
tionnel de Nivelles: c'était le 2 décam- 
bre, mais le procès a été reporté au 3 
février. Qu'est-ce qu'on te reproche au 
juste ? 

J'effectue un service civil ailleurs que là 
où le Ministère de l'intérieur a voulu 
m'imposer d'aller. J'avais fait des projets 
de deux ans consistant à faire mon ser- 
vice dans une école en milieu immigré. 
Le Ministre, lui, m'a obligé à travailler 
comme chauffeur pour personnes 
ägées. Après trois jours d'absence sur 
les lieux de cette dernière affectation, 
j'ai été dénoncé au Procureur du Roi et 
une enquête a eu lieu. J'ai repris mon 
service pendant un petit temps, pensant 
que le Ministre allait changer d'avis et 
accepter la mutation que je lui deman- 
dais vers l'école. Il m'a toujours répondu 
de façon très claire qu'il n'en était pas 
question, que je travaillérais là où il l'avait 
décidé. J'ai alors déserté tout à fait pour 
dier travailler dans l'école «Le Foyer». 
Le Parquet a dû suivre cette affaire, sur 
pression politique je pense. Et comme il 
n'a pas pu la classer, j'ai dû passer en 
procès. Ceci dit -petite information-, de 
tous les objecteurs (une vingtaine) qui 
ont été dénoncés au Procureur du Roi, 
seuls quatre ont été poursuivis et je suis 
parmi ceux-là. C'est dire que l'affaire qui 
me concerne est très politique … 
Affaire très politique, ça signifié quoi? 
Je crois qu'un objecteur, c'est 
quelqu'un qui refuse de tuer. Mais c'est 
en plus quelqu'un qui a un idéal positif, 
qui veut faire quelque chose de bien. Je 
ne vois pas dans quelle mesure je pou- 
vais exprimer cé projet positif si l'on 
choisissait pour moi un organisme avec 
lequel je n'ai aucune affinité. C'est pour 
cela que j'ai décidé d'arrêter mon ser- 
vice à l'organisme de promotion des 
handicapés où j'étais chauffeur. Et que 
je suis allé travailler à l'école où je peux 
donner le maximum de ce qu'il y a de 
meilleur en moi. Je ne me suis pas pour 
autant disputé avec l'organisme où 
j'étais chauffeur et où j'essayais de faire 
mon boulot le mieux possible, mais. 
Quand j'étais étudiant, un prof disait 
régulièrement: «si vous êtes gestion- 
naire d'entreprise et que vous tapez 
plus vite à la machine que votre secré- 
taire, est-ce une raison pour que vous 
preniez sa place?» Je crois que j'ai des 
capacités pour donner cours et faire ce 
travail en milieu immigré. Je ne dis pas 
que mon job de chauffeur était inutile, 
mais c'était en-deça de mes aspirations. 
Moi, je veux apporter quelque chose de 
plus, je refuse qu'on m'impose de faire 
un Service qui ne me convient pas et 
que d'autres pourraient trouver intéères- 
sant. 

Tu n'as pas été affecté dans l'organisme 
Où tu aurais voulu travailler, mais si tu 
avais agi à visage un peu moins décou- 
vert, i y aurait quand même eu moyen 
d'y arriver, non? 

Effectivement. J'ai des tas de copains 
qui ont utilisé des tas de trucs pour y 
parvenir: petits calculs, petits pistons au 
Cabinet de l'Intérieur, etc. D'abord cer- 
tains de ces moyens ont échoué et ça 
m'a fait réfléchir: allais-je emplover un 
système qui allait me compromettre, ne 
pas marcher et me faire perdre toutes 
mes plumes? Mais de toute façon, 
même si ça avait été efficace, je ne sais 
même pas si j'y aurais recouru. Pour 
moi, il n'est pas question de défendre 
uniquement mon cas, ni d'employer 
n'importe quels moyens pour arriver à 
mes fins. Âu contraire, je trouve qu'il y a 
là un enjeu démocratique: je n'emploie 
donc ni pistons, ni calculs, mais je 
demande que les règles soient respec- 
tées et de mon côté, je les respecte 
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systématiquement. C'est ce que le 
Ministre n'a pas fait à mon avis lorsqu'il 
m'a affecté autoritairement et arbitraire- 
ment. J'ai donc introduit un recours au 
Conseil d'Etat pour faire casser sa déci- 
sion. Auparavant, j'avais aussi introduit 
des demandes de mutation et le Ministre 
a eu tout loisir d'examiner mon dossier. Il 
contient notamment, annexée à ma 
demande de mutation, l'appui de mon 
organisme imposé. Mais le Ministre 
s'est battu pour que j'y reste alors que le 
responsable de cet organisme était 
d'accord pour que je lé quitte. C'est évi- 
demment assez fou! 

Pour mon procès, je demande au juge 
de tenir compte de ces éléments-là et 
de ne pas me condamner sur base 
d'arrêtés royaux que mes avocals con- 
sidèrent comme illégaux. Je pense avoir 
un certain succes dans cette démarche. 
À partir du moment où je recours à tou- 
tes les règles disponibles pour tous, je 
collectivise mon cas: d'autres se trou- 
vent dans la même situation, mais n'ont 
pas eu les informations, les moyens 
financiers ou l'énergie nécessaires pour 
développer cette argumentation. Je leur 
ai demandé de témoigner au procès et 
le 2 décembre, nous avons tenu une 
conférence de presse. 

Voilà pour l'engagement collectif. Mais 
quitter l'endroit où tu étais officiellement 
en service pour tomber dans une situa- 
tion d'insécurité a dû t'amener à réflé- 
chir, Tu ne reçois bien sûr plus ta solde 
d'objecteur et tu n'es plus couvert par la 
mutuelle. Qu'est-ce qui te fait tenir toi? 
Bien sûr, j'ai réfléchi. Je me suis parfois 
demandé si je n'allais pas continuer là où 
j'étais chauffeur, pour terminer mon ser- 
vice vite et pépère... Mais j'aurais alors 
perdu toute conscience de ce que 
j'avais vraiment d'utile et c'était la 
dépression assurée. J'avais quelques 
économies. En été, j'ai travaillé le week- 
end et la nuit comme veilleur. J'ai ainsi 
mis un peu d'argent de côté et c'est là- 
dessus que je vis et paie mon procès 
actuellemenb. 

Done, tu l'auto-affectes au Foyer, où tu 
travailles régulièrement. Tout le monde 
est content de toi, sauf le Ministre. Mais 
fa procédure qui à pris Cours avec la 
dénonciation au Procureur du Roi conti: 
nue. Elle aboutit finalement à ta convo- 
cation au Tribunal de Nivelles, le 2 
décembre dernier. 

J'ai beaucoup travaillé, avant ce jour-là, 
avec la Confédération du Service civil 
de là Jeunesse et des amis objecteurs 
pour mobiliser autour de ce procès. Il 
fallait faire ressortir sa dimension politi- 
que. Nous avions intérêt à ce que le 
juge conduise bien son procès: il le fera 
s'il se sent observé, sl sait qu'il y a des 
journalistes et du public. Dans le cas 
contraire, il pourrait régler mon affaire 
comme un pelit dossier, vite fait, bien 
fait... Une soixantaine de personnes, 
dont trente citées comme témoins, se 
sont déplacées à Nivelles, On a fait une 
manifestation, puis on s'est rendu au tri- 
bunal. Je ne pense pas que le juge ait 
vraiment eu peur des révénements; il 
avait peut-être l'intention de régler le cas 
Hadelin De Beer, objecteur, en une 
vingtaine de minutes. || a peut-être cru 
que j'allais lui présenter des états d'âme 
un peu turbulents et qu'il suffirait de me 
raisonner gentiment en m'invitant à 
retourner là où le Ministre veut que jé 
Sois. |! s'est rendu compte qu'il se trou- 
vait au centre d’un grand débat juridique - 
mon avocat avait déposé ses conciu- 
sions au préalable- et le procureur a lui- 
même estimé le dossier compliqué. 
C'est ce qui a motivé le report à 
l'audience au 3 février. 

Ce report, c'est un recul, de la tempori- 
sation? Les magistrats gélent-ils /e bal- 
lon pour démobiliser ou attendent-ils les 
élections et le Ministre de l'intérieur qui 
en sortira ? 

Je ne sais pas si c'est pour faire mieux 
avaler la pilule du report à mon avocat, 
mais le juge lui a dit que ses conclusions 
l'avaient ébranlé ét qu'il lui faudrait mieux 
les étudier. || avait pourtant le dossier 
depuis six mois. Dans ce genre 
d'affaire, le report risque d'entraîner la 
démobilisation ét un moindre stress 
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pour les magistrats. Ca a dû jouer aussi, 
mais vraisemblablement pas de façon 
déterminante. De toute manière, nous 
sommes en train de mettre sur pied une 
mobilisation encore plus importante, 
plus joyeuse. et ça montrera que nous, 
nous ne reculons pas. 

Un juge ébranié, des objecteurs qui se 
mettent en branle. Pour ce 3 février, 
es-tu optimiste et en quoi consisté cette 
mobilisation ? 

Le 2 décembre, nous étions une Soixan- 
taine et cels n'a pas échappé aux jour- 
nalistes: la presse a permis de placer le 
débat au niveau politique. Four moi, 
c'est très important que des objecteurs 
aient bougé pour préparer ce jour-là: ça 
prouve qu'à leur avis, l'affaire vaut la 
peine d'être soutenue. Ca, c'est stimu- 
lant.… Je pense que l'affaire n'a pas êté 
remise uniquement parce qu'il y avait eu 
mobilisation et que, par conséquent, le 
juge ne reportera plus l'audience. La fois 
prochaine sera donc la bonne. Nous 
organisons un tour à vélo avant le pro- 
cès. Nous partirons d'un endroit symbo- 
lique et, le long de notre itinéraire, nous 
particiberons à des rencontres-débats, 
rendrons visite à des organismes, 
ferons la fête. pour arriver à Nivelles 
en apothéose le 5, avec fanfares, chan- 
sons, stands-crépes et grosse 
ambiance. L'objection de conscience, 
c'est aussi ce côté positif-l8.…. 


La Chandeleur des objectaurs, en quel- 
que sorte. Mais aller à Nivelles le 3 





février, esl-ce vraiment une façon de EL 


le jour 


militer utile? Si tu gagnais ton procès, 
penses-tu que le nouveau paysage pol 
tigue influerait sur cette question conlro- 
versée du système d'affectation? 
S'il y a beaucoup de monde au procès, 
ce sera l'occasion de parler de l'objec- 
tion de consceince dans la presse. Ça 
mettra l'opinion publique au courant. 
J'aurai d'autant plus de chances de 
gagner et si c'est le cas, ça permettra à 
tous les objecteurs de contester 
comme moi leur affectation si elle ne 
leur convient pas. Je ne suis pas pour le 
libre choix absolu, mais je pense que 
c'est actuellement ce qu'il y a de plus 
intelligent. Si on veut le supprimer, on 
doit proposer pour le remplacer un 
système plus inteliigent, et pas quelque 
chose qui oblige les objecteurs à jouer 
les quignols et à faire les cons. Si je 
gagne mon procès, ça signifie que le 
juge déclare non valable la réglementa- 
tion actuelle. Et du même coup, non 
condammnables ceux qui y ont résisté. 
Par ailleurs, lé nouveau Ministre de 
l'intérieur pourrait abandonner de lui- 
même la grille des priorités. Ce serait 
évidemment le meilleur tiercél Les 
objécteurs pourraient à nouveau 
s'investir dans des services civils qui 
leur permettent d'épanouir toutes leurs 
Propos recueillis par Jean-Philippe 
Cambie et Vincent Decroly 
Transcription d’une émission 
à diffuser sur Radio Air Libre 





tribulations d’un objecteur pris 
dans la nasse de joseph michel 


- «“Objecteur Dupont, parlez-vous anglais ? 


- Oui... 


- Très bien, dans ce cas, faites vos paquets! Vous commen- 
cez à travailler demain comme kinésithérapeute à l'Hôpital 


Erasme». 

Ce dialogue imaginaire entre un objec- 
teur de conscience en attente d'affecta- 
tion et le Ministre de l'Intérieur n'a rien 
de surréaliste, même s'il n'a aucune logi- 
que. 

ll est vrai que lorsque Aldous Huxley a 
distingué la logique animale, la logique 
humaine et la logique militaire, il aurait pu 
y ajouter la logique administrative, qui a 
également des règles qui échappent à 
toute forme d'intelligence. C'est cette 
logique administrative, sous-tendue par 
une volonté politique visant à nier le droit 
à l'objection de conscience (reconnu 
comme un des Droits de l'Homme par la 
Commission ad Hoc de l'ONU) qui est à 
l'origine de la situation rocambolesque 
dans laquelle je suis actuelleme nt. 

Mes déboires ont commencé en 85, 
après ma licence en sciences politiques 
à l'ULB. J'avais déjà obtenu le statut 
d'objecteur, il me restait à trouver une 


affectation. Renseignements pris. 


auprès du Commissariat d'Arrondisse- 
ment, il s'est avéré qu'il n'était pas pos- 
sible que j'entre en service rapidement. 
Je devais attendre que la réglementa- 
tion soit adaptée aux exigences du gou- 
vernement Martens-Gol. Rappelons que 
dans sa déclaration gouvernementale, 
celui-ci précisait que, désormais, «les 
objecteurs seraient affectés à des 
tâches réellement utiles à la collectivités. 
Cela, c'est la «novianguer bleue- 
romaine. En français, cela donne à peu 
prés ceci: «désormais, tout sera fait 
poour empêcher l'accés au statut 
d'objecteurs. 

Vers le mois d'octobre 86, un télé- 
gramme me parvient libellé à peu près 
comme suit: «Pour une entrée en ser- 
vice rapide, veuillez proposer d'urgence 
au commissaire d'arrondissement un 
choix de trois lieux d'affectation. Signé: 
X, Ministère de l'intérieurs. 

Nico je me précipite à Jette, où un 
fonctionnaire du Commissariat d'arron- 
dissement m'explique la procédure à 
suivre. J'apprends que je dois nécessai- 
rement proposer une affectation dans le 
secteur médical et/ou para-médical. 
Devant ma surprise (je ne suis ni motivé, 
ni compétent, pour travailler dans ces 
secteurs), on m'explique qu'il y a moyen 
de «détourner» cette procédure: il suffit 
que le lieu dans lequel je souhaite être 
affecté ait, dans la grille du ministère, un 
niveau de priorité supérieur aux deux 
autres choix. Pour le reste, je n'ai qu'à 
proposer des «affectations de complai- 
sance», dont le niveau de priorité est 
très bas. 

Aussitôt dit, aussitôt fait? Même pas. 
Voulant éviter toute mauvaise surprise, 
j'ai commencé à jouer honnétement le 
jeu, en proposant mes services dans 
divers centres para-médicaux. Cepen- 
dant, il ne m'a pas fallu longtemps pour 
me rendre compte que je passais pour 
un con. Ces associatioons Ltilisent des 
médecins, des kinés, des psy, etc. Mais 
qu'ont-elles à faire d'un licencié en 
sciences Po? On me l'a fait compren- 
dre, parfois vertement. 
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l ne me restait dès lors qu'à trouver | 
uns «affectation de complaisances, | 


selon la procédure décrite plus haut. 


Avec difficulté, la directrice d'un centre 
de santé mentale accepte de remplir | 
mon document, afin que j'y sois affecté 


comme psychologue. 


En finale, mes trois choix étaient les | 
suivants: 1) un centre de coopération | 
au développement (priorité 18), 2} le | 
service d'aide socide d'urgence de | 
l'Agglo (priorité 25) et 3} un centre de | 


santé mentale (priorité 18). 

De retour au Commissariat d'Arrondis- 
sement, lé Commissaire examine mon 
dossier. Mon troisième choix le sur- 
prend quelque peu, mais il reconnaît 
que de telles affectations «de complai- 
sance» sont inévitables, et || m'assure 
une affectation dans le centre de coo- 
pération au développement. 

Le 25 novembre, n'ayant plus de nou- 


velles, je passe un coup de fil au minis- | 


tère où l'on me signale que je devrai 
commencer à travailler le 2 décembre 
comme. psychologue. Humainement 
et techniquement, il m'est impossible 
d'exercer un tel travail. Et la réglemen- 


täion du ministère m'interdit d'exercer | 


une autre fonction que cellé précisée 
dans la demande d'affectation. Des con- 
tacts avec l'administration ne change- 
ront rien, ni même une interpellation à la 


Chambre. I né me restait plus qu'à k ; SRE SR : 
accepter la suggestion d'un médecin, | belges règne un climat extrémement 
qui, considérant mon inaptitude à ce tra- | : : EE 
vai! me proposait un congé médical, en À etilne s'en faut que d'un rièn pour met- 


attendant une mutation. 

En janvier, un médecin-contrôle rend 
un avis identique et le 4 février, le minis- 
tre de l'Intérieur m'expédie une missive 
dans laquelle il annonce ma mutation 
prochaine, considérant que mon affec- 
tation «résulte d'un malentendu mainte- 
nant éclaircis! 

J'ai tenté de savoir quel était mon sta- 
tut précis: berniquel L'administration 
patauge et n'a pas su me répondre. Il 
faut dire que lors de ma visite, il a été 
impossible de trouver mon dossier. 

J'allais oublier un dernier point. Vers 
le 15 novembre, mon avocat a télé- 
phoné au Ministère pour avoir des nou- 
velles de cette «réforme éventuelle» que 
jé n'ai jamais demandée. Il paraît que je 
suis apte, et on allait m'en informer très 
rapidement. 

C'était sans doute l'objet de ce 


recommandé qui a été expédié à une À 


adresse qui n'est plus là mienne depuis | Lassé L'affrontement semble inévita- 


le mois de mars. Et même si les assigna- 


tions du Ministère, ellés, ont Suivi mon ! 


déménagement (preuve que mon chan- 
gement d'adresse a été communiqué au 
ministère), ma rage est réelle. 

Voilà plus d'un an que l'administration 
(dirigée par un officier de réserve!) ne 
connait d'autre langue que celle de bois, 
tandis que mon temps de service a été 
allongé, et que je m'attends à comparai- 
tre devant un tribunal correctionnel. 


«Les objecteurs seront affectés à des | 


täches réellement utiles à la collectivités, 
vez-vous dit? L “e 
avez-VOus dit? Jean-Emmanuel Bouvy 
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Après les secousses qui ont atteint les deux prisons 


bruxelloises, un calme trompeur s’est installé. Les prisons 
belges ne font plus la une de l'actualité, et ce pour des 
motifs aussi divers que: période électorale occupant les 
esprits et les plumes des puma rebondissements 
divers et spectaculaires de l’actualité intérieure et interna- 
tionale, et, il faut malheureusement en parler, d’une forme 


Les médias ont été par deux fois 
accusés d'avoir attisé les passions, et 
ils ne semblent pas trop tenir à ce qu'i 
y ait une troisième fois. Phénomène 
assez étonnant, dans un pays qui, 
comme le fait si souvent la Belgique, se 
vante de la totale liberté de presse. 
Nouvelle atteinte à la liberté de la 
presse, la censure systématique de 
divers mouvements dans certaines pri- 
sons, qui bien que loin d'être violem- 
ment spectaculaires, n'en méritaient 
pas moins d'être portés à la connais- 
sance d'un public aussi large que pos- 
sible. 1 est vrai que certaines informa- 
tions auraient pu fortement nuire à des 
personnages qui font de la politique 
une farce sordide et, le terme n'est pas 
trop fort en ce qui concerne monsieur 
Jean Gol, criminelle. En effet, les con- 
ditions de détention ne méritent pas 
d'autre qualificatif que celui de «crimi- 
nellesr. Êt ce terme, si souvent utilisé 
par les «journaleux» lorsqu'il s'agit de 
qualifier un délinquant possédant un 
portefeuille sentant bon le prolétariat 
ou le sous-prolétariat, n'est pas de 
mise pour un ministre au portefeuille 
sentant bon la magouille en col blanc. 

Sur ces derniers mots, ne nous leur- 
rons pas, il faudra du temps avant que 
les montres soient rernises à l'heure, 
mais cela se fera avec certitude. Le 
principal à présent, c'est de tirer les 
conclusions qui s'imposent, maintenant 
que le calme s'est installé, et que les 
esprits ne sont plus aussi échauffés. 

La première conclusion qui s'impose, 
c'est que les mouvements d'humeur de 
Forest et de St-Gilles ne constituent 
pas une fin en soi, ét sont loin d'être 
l'extériorisation totale des sentiments 
des détenus. Partout dans les prisons 


tendu, la nervosité est omniprésente, 


tre le feu aux poudres. Forest, St-Gilles 
n'étaient que les fumerolles prapres à 
tous les volcans prêts à entrér en érup- 
tion, la véritable éruption n'a pas 
encore eu lieu, et il y a tout lleu de 
croire que lorsque celle-ci se fers, il 
faudra redouter l8 pire. 

Jour après jour, les occasions de 
frictions se multiplient, et ce sont 
celles-ci, justement, qui mises bout-à- 
bout feront sauter le couvercle de la 
marmite. L'heure n'est pas plus 
qu'auparavant à la conciliation, surtout 
du chef des autorités carcérales, pour 
qui la moindre concession serait inter- 
prétée comme une défaite honteuse, 
ét qui, dans leur optique, laisserait la 
porte ouverte à toutes les revendica- 
tions légitimes ou non. Donc, nous 
autres détenus, n'avons plus rien à 
espérer de l'administration, encore eut- 
il fallu que nous eussions eu quelque 
chose à attendre de celle-ci dans le 


ble, et il faudrait un miracle pour que 
cela n'arrive pas. J'espère que l'affron- 


| tement violent n'aura pas lieu, parce 


que celui-ci risque d'être mal interprété 
et compris, mais pour l'éviter, i faudrait 
un tel changement dans les structures 
propres à chaque établissement péni- 
tentiaire qu'il serait utopique d'y croire. 

La Belgique a toujours été terre de 
compromis, et il semblerait que dans le 
cas qui nous occupe, ce soit [a meil- 
leure solution. Babar, dans l'article Pri- 
sons: les révoltes de la dignité (cf octo- 


bre 87), et qui donnait la parole à Lolita, 








très proche des détenus et par là- 
même une des personnes les plus 
compétentes pour comprendre où se 
situent les vrais problèmes, a rouvert 
une porte fermée depuis une dêcen- 
nie. 


La fibre organisation des détenus 
n'est pas une utopie, il arrivera bien un 


jour où les autorités carcérales devront 


tenir compte des compte-rendus de 
certains détenus appelés à représenter 
leurs compagnons de captivité. || est 
même des prisons où cela existe. Trop 
peu, cependant, que pour pouvoir 
entrevoir dans un proche avenir une 
généralisation de ce phénomène. 

il ne faudra pas tomber dans l'extré- 
misme de groupes «purs et durs» qui 
ne constitueront jamais des interlocu- 
teurs valables et dont la présence suf- 
tira à elle seule à encore rendre les 
relations détenus-autorités carcérales 
plus mauvaises qu'elles ne le sont pour 
le moment. À l'impossible nul n'est 
tenu, et c'est valable pour tous, même 
les directeurs de prisons. !l faut que 
ces derniers puissent rencontrer des 
interlocuteurs qui ne réfutent pas en 
bloc toute aurgumentation, qui soient 
prêts à écouter autant qu'à revendi- 
quér, et faire la part des choses 
lorsqu'il y 4 lieu. Mais, il faut aussi que 
les directeurs soient à l'écoute de ce 
que les détenus pourraient leur présen- 
ter comme problèmes. 

En fait, le plus problématique, ce 
sera de faire accepter lé fait qu'un 
détenu appelé à en représenter 
d'autres ne soit pas considéré comme 
un mutin ou comme un meneur, mais 
comme une personne, qui, par ses 
connaissances des droits désdétenus, 


sa facilité de pouvoir s'exprimer, sa 


 d’autocensure d’une part, et d’une censure pure et simple 
d’une autre part. 


détermination et sa disponibilité, a êté 
choisi par ses compagnons comme 
étant le plus à même de les représenter 
lé plus efficacement possible. En 
dehors des considérations propres à 
certaines prisons, en ce qui concêrne 
la vétusté et l'insalubrité des bätiments, 
comme c'est le cas à Bruxelles entre 
autres, ilexiste dans toutes les prisons, 
des quantités de problemes qui pour- 
raient sembler mineurs à certains, mais 
qui font partie d'un tout, et ce tout signi- 
fie des conditions de détention accep- 
tables, que la privation de liberté se sut: 
fit à elle-même, et que les divers tracas 
que renontre la majorité des détenus 
sont totalement superflus et dange- 
reux, parce qu'ils créent un climat de 
rejet d'une société de la part des déte- 
nus, et font éclater en eux, un senti- 
ment de haine envers ceux qui les bri- 
ment, et les blessent au plus profond 
d'eux-mêmes... Or, ces tracas, avec 
un minimum de compréhension de la 
part des directeurs, des surveillants et 
des fonctionnaires du Ministère de la 
Justice, peuvent être évités, et déten- 
dre un climat houleux. Il suffit d'être 
vraiment à l'écoute des détenus, c'est 
simple, et ça coûtera toujours moins 
cher que de devoir réparer les dégâts 
d'une mutinerie, 

il faut également que s'instaure une 
réelle volonté politique de mettre fin 
aux manquemients graves commis à 
l'encontre de détenus qui sont avant 
tout des hommes et des femmes. Mais 
y'a-t-il moyen de croire à cette volonté 
politique, lorsqu'un Ministre de la Jus- 
tice manque de tolérance à un point tel 
qu'il s'est cru obligé d'étriquer son pro- 
pre nom trop révélateur de ses origi- 
nes? 

Alors, tout reste à craindre, tant 
qu'un changement aussi minime Soit-il 
n'est pas entamé, tant de la part des 
détenus, qui en ont assez à juste titre 
d'être traités comme quantité négliges- 
ble, que de la part d'une société qui 
commence à entrévoir les dessous 
pas très nets d'un problème que cer- 
tains ont trop vite vêtu d'une parure 
«d'étoiles». 4 étoiles, pour être pré- 
cie. De tous ternps les prisons ont été 
les prototypes des dictatures.. Lors- 
que les prisons sont enrhumées, c'est 
toute une société qui éternue, 
aujourd'hui les victimes, ce sont les pri- 
sonniers, demain, ce sera toute une 
société qui sera prisonnière de quél- 
ques censeurs. Seul espoir? Le jour où 
les prisons 

Jean-Marie - Prison de Lantin 





rectificatif…. 


Dans lé numéro 95 d'Alternative 
Libertaire, daté de décembre 1987, en 
page 10, vous reprenez un article paru 
dans notre bulletin Stigma, intitulé Let- 
tre au Ministre de la Justice. 

Nous attirons l'attention des lecteurs 
de votre mensuel sur le fait que cette 
lettre, extraite de notre bulletin, est 
signée du seul correspondant Albert 
Godetroid qui s'exprime en son nom 
personnel et en aucune manière au 
nom de la Fondation pour l'Assistance 
Morale aux détenus. 

J. Deconninck 

Fondation pour l’Assistance Morale 
aux détenus 

G62a rue de Bordeaux 1060 Bruxelles 
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pour en finir avec 


l'impératif du. 





Ils ne se contentent plus de revendiquer un droit à la 
paresse, ils le prennent. Ils fuient les conditions de travail 
productif. Ils refusent de vivre sous la domination et la 
contrainte d’un labeur qui dépossède le travailleur. 





ils prennent des distances avec les 
modèles et les traditions d'une exis- 
tence vouée à «se réaliser» dans et par 
le métier. «lis», ce sont ces hommes et 
ces femmes qui vont de «petits bou- 
lots» en «vacance» de métier, ces hom- 
mes et ces femmes qui ont créé ainsi 
de nouveaux modes de vie qui, tout à la 
fois, se font critiques de la société, cri- 
tiques des traditions et critiques de 
notre pensée. Dans un ouvrage intitulé 
L’exil du précaire, Patrick Cingolani a 
dressé le portrait de ces «précaires». 

Le précaire n'est pas un chômeur, un 
adolescent en rupture de ban, un mar- 
ginal. Un précaire n'est pas non plus un 
être fragile, instable par rapport à un 
ordre social respectable. C'est un 
«volontaire» du non-travail, quelqu'un 
qui tente de passer un compromis avec 
la condition du travail productif. Il en est 
arrivé à se défaire de d'obligation au 
travail», il a appris à se déconnecter 
des impératifs laborieux: travailler pour 
se libérer, le travail bien fait, la réalisa- 
tion de soi dans un métier et l'amour du 
métier. 

Au travers d'interviews, de témoigna- 
ges, d'itinéraires retracés, Patrick Cin- 
golani énumère les implications d'une 
telle trajectoire. Comment réussit-on à 
ne plus s'habiller comme un salarié, à 
ne plus avoir le poids des horaires con- 
traignants sur l'estomac, à se libérer 
des images, des représentations du 
bon ouvrier, ou de «ar classe ouvrière. 


nouvel horizon 


inversément, il s'avère que ce refus 
quotidien du travail ouvre de nouveaux 
horizons. Le désir de s'épanouir prend 
de la densité. || devient impossible de 
se lancer dans des activités nouvelles, 
dont les contraintes désormais sont 
d'une autre nature. Activités artisti- 
ques, exploration du monde, recher- 
che de nouvelles relations, temps con- 
trôlé par des projets personnels, 
rythmes de vie soumis à des choix, 
tous ces caractères définissent le pré- 
caire. 

Cela étant, au-delà de la description, 
vient le temps des questions. On rap- 
pellera par exemple que les «précaires: 
né doivent pas nous faire oublier com- 
bien de millions de travailleurs dans le 
monde ne peuvent se défaire des con- 
ditions du travail, ni de l'impératif de la 
production. Et certes, les «précaires» 








ne constituent pas le nouveau modèle 
de «la classe ouvrière. Par contre, ils 
nous obligent à affiner nos analyses et 
à réviser ce qui en elles reste figé sur 
des catégories et des images péri- 
mées. 

Les précaires, par exemple, appa- 
raissent dans nos sociétés au terme 
des remaniements scolaires imposés 
dans les années "60, ils portent en eux 
des représentations qui prennent 
corps après Mai 68. Ainsi, ils nous per- 
mettent de saisir comment les tradi- 
tions ouvrières ont subi des transfor- 
mations sous l'impact des bouleverse- 
ments sociaux de ces dernières 
années. Ils manifestent les répercus- 
sions des nouveaux modes de vie 
apparus depuis 20 ans. Ils vivent et 
parlent des espoirs qui ne sauraient 
être rejetés sans considération, sous 
prétexte qu'ils ne se coulent plus dans 
nos habitudes et nos théories révolu- 
tionnaires. 

D'autre part, l'exil du précaire, qui 
correspond à une mobilité culturelle 
(des représentations nouvelles), à une 
mobilité sociologique {la fin de l'ouvrié- 


risme), et à une mobilité géographique @ 


Inomadisme du précaire), est un exil 
qui porte à déplacer l'image d'une iden- 
tité ouvrière dans laquelle les théories 
ont longtemps cantonnné la classe 
ouvrière. C'est d'ailleurs grâce à cette 
image que trop souvent certains ont 
parlé «au nom de ….» la classe ouvrière, 
en fabriquant cette image pour coloni- 
ser la parole ouvrière. 


transformations 
contemporaines. 














registre national : 
big brother te regarde, citoyen... 
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Selon votre âge, vous avez reçu ou allez bientôt recevoir 
une convocation du service de la population de votre com- 
mune afin d’y retirer votre nouvelle carte d'identité. 


À cette fin, vous devez vous munir 
d'une photo -récente de préférence- et 
d'une somme d'argent variant quelque 
peu en fonction de l'état des finances 
communales. 

Mais fait rarissime dans notre pays qui 
se dit démocratique, vous pouvez choi- 
sir d'y faire figurer ou non votre «numéro 
d'identification au registre national des 
personnes physiques». Qu'est donc ce 
fameux Registre? C'est, Sans aucun 
doute, la plus grande banque de don- 
nées informatisées de Belgique. Il a 
pour objet l'enregistrement, la mémori- 
sation et la communication d'informa- 
tions relatives à l'identification des per- 
sonnes physiques. 

Créé en 1968 sur base d'une collabo- 
ration volontaire entre les communes, il 
est resté pendant 15 ans dépourvu de 
tout cadre légal. Ce n'est que le 8 août 
1983 qu'une loi l'organisant a été votée 
au parlement. 

Cette absence de cadre légal était 
d'autant plus grave qu'à l'époque pas 
moins d'une vingtaine d'informations par 
personne étaient stockées dans le 
registre, allant de l'état-civil aux antécé- 
dents judiciaires. Le registre national 
pouvait ainsi fournir très rapidement le 
profil complet et précis de tous les 
citoyens qui y étaient répertoriés. 


les garanties de 

la loi du 8.8.83 
Incontestablement, la loi du 8.8.83 

organisant le registre national a rernédié 


à cêtte situation. Le législateur, en effet, 
a limité à 9 le nombre d'informations 


OT {1 8 


enregistrées et conservées. Ce sont les 
nom et prénoms, le lieu et la date de 
décès, la profession, l'état-civil et la 
composition du ménage. 

D'autre part, la loi a créé une «Com- 
mission consultative sur la protection de 
la vie privée». Elle est chargée de don- 
ner des avis sur le respect des textes 
légaux face au perfectionnement des 
techniques de gestion automatisée de 
l'information. Les citoyens peuvent lui 
adresser des plaintes relatives à cette 
problématique. 

Enfin, toute personne inscrite au 
registre a le droit d'obtenir communica- 
tion des informations qui la concernent, 
ainsi que celui de faire rectifier des infor- 
mations qui ne seraient pas «précises, 
complètes et exactes». 

Malgré toutes ces garanties, la situa- 
tion n'est toutefois pas satisfaisante. 
Principalement parce que la loi a consa- 
cré la transformation du registre national 
d'un répertoire fourre-tout à l'usage des 
communes en une véritable plaque tour- 
nante des banques de données informa- 
tisées du secteur public et au-delà, la 
clé d'accès en étant le numéro national 
d'identification. 


plaque tournante 


L'article 5 de la loi stipule que le «Roi 
autorise l'accès au Registre National aux 
autorités publiques, aux organismes 
d'intérêt public (..). Le Roi peut (..) 
étendre l'accès à des organismes de 
droit belge qui remplissent des missions 
d'intérêt général. 

En application de cette disposition, 4 


ER (y Et 


En ce sens, l'analyse de Patrick Cin- (è 


golani vient opportunément rappeler 
que nos discours politiques manquent 
d'autant plus leurs buts qu'ils sont 
aveugles sur les mille et une transfor- 
mations en cours dans la société con- 
temporaine Même si le précaire 
n'entre que dans des compromis 
savants avec le travail exploité, il remet 
en cause les présupposés de ces dis- 
cours, les modèles périmés. Et, en fin 
de compte, nous impose de repenser 
les questions de la résistance sociale 
et politique. 

Christian Ruby et Yves Peyraut 
Patrick Cingolani, L'Exil du précaire 
Editions Méridiens-Klincksieck 
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autorisations d'accès ont été accordées 
en 1984, 6 en 85 et plus d’une dizaine 
en 86. Ainsi, peu à peu, l'araignée tisse 
sa toile. Le véritable danger se situe 
dans la création d'un véritable réseau de 
banques de données qui contiennent 
des informations spécifiques certes, 
mais dont l'identifiant est unique: le 
numéro d'identification au registre natio- 
na. À l'aide de ce dernier, il suffirait 
d'interconnecter tous ces fichiers pour 
tou savoir Sur Mr 45081713497. 
big brother 

se profile. 

Le danger est d'autant plus grand que 
la Belgique, contrairement à la plupart 
des autres pays européens, n'a toujours 
pas adopté de loi générale relative à la 
protection de la vie privée face aux 
systèmes informatisés de données. 

Le 10 novembre 1983, M. Gol a bien 
déposé un projet global contenant une 
telle loi mais, depuis le dépôt d'un nou- 
veau projet le 4 juin 1986, il apparaît 
clairement que, pour le ministre, les 
priorités sont différentes. Il est intitulé: 
«projet de loi portant diverses mesures 
visant à renforcer la sécurité des 
citoyens» et est consacré essentielle- 
ment. à la légalisation des écoutes 
téléphoniques et à élargir les possibilités 
de faire usage des armes à feu dans le 
maintien de l'ordre. 


= Li] 
registre national 

La gestion des différents secteurs de 
l'assurance maladie-invalidité implique 
un grand nombre de données adminis- 
tratives, compatbles et médicales. 
Auparavant, l'utilisation de ces données 
se faisait sur base d'identifiants propres 
à l'INAMI. Mais depuis l'année passée, 
l'INAMI à reçu l'autorisation d'accéder 
au registre national et à utiliser le 
numéro d'identification de ce dernier. 
Cette autorisation s'inscrit dans le projet 
du ministre des affaires sociales, 
M.Dehaene, de créer une super-banque 
de données informatisées dans le sec- 
teur social. 

Les premières instructions ministériel- 
les données à FINAMI sont inquiétantes. 
On y découvre «qu'une donnée médi- 
cale peut, dans des conditions fixées, 
être jointe (dans des fichiers informati- 
sés ou non) äau numéro d'identification 
au registre national. Mais ce n'est pas 
tout: on peut y lire aussi que «ce numéro 
peut être utilisé pour joindre des don- 
nées médicales et des données d'une 
autre nature». Aucune indication n'est 
donnée sur ce qu'il faut entendre par 
«données d'une autre nature» Le 
champ est donc libre à tous les abus. Le 
concept de «données médicales», quant 
à lui, est clairement défini: il s'agit de 
«toute donnée dont on peut déduire une 


à formation relative à l'état de santé 
[NDhysique ou psychique d'une personne 





déterminée». On peut donc considérer 
que le fait d'être abonné à Vega (ndc: 
ou à Alternative Libertaire), signe évi- 
dent de dérèglement mental, sera une 
information qui pourra être consignée. 
Dans ces conditions, notre moindre 
«bobo» pourra faire l'objet des plus 
savantes supputations. Et le secret 
médical deviendra un secret de polichi- 
nelle avec toutes les conséquences que 
l'on peut imaginer. 

Il semble donc impératif de refuser 
que lé numéro d'identification du regis- 
tre national des personnes physiques 
figure sur la nouvelle carte d'identité. 
Car quand là transparence du citoyen va 
de pair avec l'opacité de l'administration, 
on ne peut être qu'en présence d'un 
Etat fort. Un citoyen averti n'en vaut-il 
pas deux? 

Verts pour une Gauche Alternative 

9 r de la Seconde Reine 1180 Bxi 
Téléphone 02/345.82.93 
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de la cuisine à la fenêtre, 


bougeons.…. 





humeur 








les bougies 





Je tiens d’abord à remercier Amnesty International pour 
son «opération bougies» du dix décembre dernier. Les vic- 
times des coupures d’électricité auront ainsi eu l’impres- 
sion de servir une cause sans faire beaucoup d’efforts. IIs 
n’auront déplacé leur bougie qui éclaire la cuisine que 
vers la fenêtre donnant sur la rue. C’est vrai qu’ils auront 
risqué de foutre le feu aux rideaux. Vous allez me dire que 
chez ces gens-là, Monsieur, on n’a même plus de rideaux 
à suspendre à des vitres sales. Merci encore Amnesty et 
recommencez l’année prochaine. 


J'apprends à ce sujet que des esprits 
peu délicats utilisent la même bougie 
aussi bien pour planter dans la büche 
de Noël que pour descendre à la cave 
quand les plombs ont sauté. Non, non 
et non! La bougie Amnesty ne doit ser- 
vir qu'à une seule chose. Elle doit être 
l'espoir qu'on allume une fois par an et 
qu'on range soigneusement dans le 
placard à souvenirs après l'avoir 
éteinte, bien entendu, bande d'étour- 
dis! De toute façon, les bougies A.l. 
sont garanties pour longtemps. Elles 
ont été conçues pour affronter des 
dizaines et des dizaines d'années 
d'intolérance et de tortures. Dans cin- 
quante ans, vous pourrez ressortir les 
mêmes, elles n'auront pas fondu... La 
torture non plus d'ailleurs. La seule dif- 
férence, c'est que vous risquerez de 
vous brûler la barbe avec parce que 
vos gestes ne seront plus aussi assu- 
rés qu'avant. Je me demande si un 
cosmonaute pourrait distinguer toutes 
ces bougies allumés en même temps. 
Ce serait émouvant pour lui. Il lui suffi- 
rait d'ouvrir la porte pour pisser pour 
tout éteindre en une fois. Quel pouvoir! 
Ah! Le pouvoir, moi ça me plairait 
comme ça de temps en temps. Ça doit 
faire du bien à dose horméo et Juliette 
(pardon, à dose homéopathique). 


le pouvoir, 
c’est la santé 


«Bonjour docteur, j'me sens pas très 
bien. «Je vois, mon brave, une cure de 
pouvoir vous fera le plus grand bien». 
<Vous êtes marié? Parfait, vous allez 
dominer votre femme pendant huit 
jours. En cas d'accoutumance, prenez 
ces pilules, les effets négatifs du pou- 
voir disparafîtront». Evidemment en cas 
de tare héréditaire, ce type de remède 
est vivement déconseillé. Imaginez un 
peu le mec avec un père Lepéniste, 
une mère pinochetiste, un grand-père 
franquiste, un arrière-grand-père stali- 
nien venu au nazisme sur le tard. Voyez 
d'ici les dégâts, c'est avec un char 
d'assaut qu'il ressort de chez le méde- 
cin le mec. 


fonctionnaires, 
fonctionnez! 


Qu'est-ce que j'apprends?! Les fonc- 
tionnaires ont été payés avec plusieurs 
jours de retard pour leur salaire de 
décembre. Voilà des fêtes bien tristes 
pour huit cent mille personnes et leur 
famille. C'est un véritable scandale! 
Voilà huit cent mille personnes qui n’ont 
pas pu se saouler la gueule tout ça à 
cause d'un budget qu'on reporte pour 
quelques jours sur le budget 88. Moi, 
j'en ai rien à foutre, j'estime que ces 
gens qui se bourrent la gueule tout le 
restant de l'année, ont le droit comme 
tout le monde de fêter dignement la fin 
de l’année. Les fonctionnaires ne 
seront pas les palestiniens de la Belgi- 
que! C'est vrai qu'y a des chômeurs qui 
attendent plusieurs semaines avant de 
manger. D'accord, mais les chômeurs, 
c'est pas pareil, y pèsent pas plus 
lourds que leur carte de pointage, leur 
organisme est habitué. On a bien vu ça 
lors de la libération des camps nazis. 
Certains détenus sont morts après 
avoir absorbé trop rapidement de la 
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nourriture. N'habituons pas les chô- 
meurs aux bonnes choses. 


courage politique 

En ces temps où la liberté est mena- 
cée, il est réconfortant de voir des 
hommes se lever et clamer bien haut 
ce qu'ils pensent au péril de leur vie. 
Un conseiller communal d'Uccle a 
affirmé lors d'une réunion de son Con- 
seil qu'il était raciste et que cela l'hono- 
rait. Le nom de ce brave homme: Dau- 
chot. Cela ne s'invente pas. Avec un 
nom pareil qui ne diffère (phonétique- 
ment) que d'une voyelle avec Dachau, 
le tristement célèbre camp de concen- 
tration allemand, il est logique qu'on 
veuille affirmer sa différence, c'est-à- 
dire sa connerie! Un grand con qui n'a 
pas peur du ridicule, c'est Henri Simo- 
nét qui a porté plainte pour racisme 
anti-belge. Il avait été apostrophé par 
un jeune Marocain en des termes que 
le Grand Simonet avait trouvé insul- 
tants. Si les immigrés suivent l'exemple 
de Simonet, les Tribunaux risquent 
d'avoir du boulot. On engage des 
Juges immigrés au Palais. 


votons laveur 
de vitres! 


Pendant la campagne électorale, les 
tracts politiques se sont aimablement 
mélangés avec la pub du plombier du 
coin, le dépanneur de TV qui a si bien 
arrangé son pote (pardon son poste), 
le laveur de vitres qui demande trois 
fois rien pour vous rendre transparent 
votre petit nid d'amour... Moralité les 
laveurs de vitres sont les précurseurs 
de la Glasnost soviétique. 


tiers monde 

J'ai été ému par l'aide occidentale à 
Haïti. J'ai appris que le Canada avait 
fourni les urnes pour les élections, 
d’ailleurs annulées. Il aurait bien fait de 
livrer les gilets pare-balles en prime. 
Evidemment, voter en Belgique est 
moins risqué. Encore que. Certains 
candidats ont proposé carrément de 
mettre des bagnoles à disposition 
(avec vitres pare-balles, j'espère) des 
petits vieux pour qu'ils aient plus facile 
à faire le «bon choix». C'est bien ça 
d'aider le Troisième Age à remplir la 
case de l'Oncle Nols (y a pas que lui 
d'ailleurs à avoir agi de la sorte). Je 
pense que ces candidats devraient 
être remboursés comme vornitifs par 
les mutuelles. Quand on voit la tronche 
de Nols, y a pas besoin d'appeler le 
centre anti-poison pour le gosse de la 
voisine qui vient de s'envoyer un litre 
d'eau de javel. On lui montre la queule 
de Mols pendant trente secondes. Nor- 
malement, ça doit marcher. 


le cœur 
est de retour | 
western spitaelleti 


Ça y est les gars, le cœur est de 
retour! Mettez une assiette en plus. 
Quand il y en a pour un, il y en à pourri. 
Le cœur, c'est bien beau mais la cer- 
velle, c'est pour quand? Est-ce que le 
cœur peut gouverner un pays où le 
portefeuille est roi? Bien sûr, il suffit de 


mettre votre cœur à la poubelle, 
d'oublier vos illusions à la consigne, de 
noyer vos rêves dans le café dégueu- 
lasse du petit matin et d'acheter des 
actions dévaluées en bourse, de deve- 
nir petit épargnant, de devenir vraiment 
tout petit. 
arithmétique 
militaire 

Vingt + seize = trente-six, Ça paraît 
logique. Oui mais pour l'armée, ça fait 
toujours seize. YŸ a des cours de rattra- 
page qui se perdent. Donc on avait 
trente-six missiles et on ne le savait 
pas. Normalement on aurait du être 
trois fois plus dans les rues de Bruxel- 
les. J'espère qu'ils me garderont un 
missile pour faire un joli bac à fleurs. 


asiles et homes... 


la crise 
en feuilleton 


Dans «+Syndicatss, hebdo de la 
FGTE, il existe depuis un moment une 
rubrique intitulée «Les histoires vraies 
de la crise». Dans lé numéro du 12 
décembre, on peut lire la lettre sui- 
vante: «Mon fils pèse trente-six kilos et 
mesure 1m49. Ce que je ne com- 
prends pas, c'est le CPAS. Il donne à 
mon autre fils plus de dix mille francs. 
Or il est agé de 31 ans. Or ce même 
CPAS refuse de faire quoi que ce soit 
pour mon autre fils». Accrochez-vous 
pour la suite! «ll y a deux poids et deux 
mesures». Je n'invente rien! L'Aide 
sociale serait-elle accordée en fonction 
du poids et de la taille du demandeur? 
Merci à la FGTB de donner des paur- 
vres une image aussi débile. 


saint-nicolas 
est un chômeur 


Décidément, j'aime bien lire la page 
de conneries écrite chaque semaine 
par Jean Lemoine dans «La Construc- 
tion», l'hebdo de la CNC (Confédéera- 
tion Nationale de la Construction). Dans 
son numéro du 11 décembre, il écrit à 
propos de la Saint-Nicolas: «A grands 
coups de sonos tonitruantes, chaque 
grand magasin vous balise le chemin. 
vers un trône où transpire un jeune 
chômeur que l'on a recouvert de barbe 
et de moustaches.» Quel scoop! Mais 
quelle déception aussi pour tous ces 
petits qui finiront bien par apprendre en 
lisant en cachette le journal de leur 
papa entrepreneur que Saint-Nicolas 
n'est qu'un va-nu-piéeds qui ose en plus 
travailler en noir une fois par an. Que 
font les inspecteurs de l'ONEM? Je 
vous le demande. Qu'attencent-ils pour 
se déguiser en Père Fouettard?…. 
le monstre 
à visage humain 

La terreur des vieilles dames de Paris 
a donc été arrêtée. Elles peuvent 
désormais dormir tranquilles sur leurs 
sacs à provisions. «La Lanterne» du 6 
décembre nous apprend que «La nuit, il 
était gentil. Il ne tuait que pendant la 
journée». Ah! bon, nous voilà rassurés. 
Je suppose qu'il laissait un petit billet 
pour ses éventuels visiteurs la journée: 
«Suis parti me faire une vieille, rentrerai 
suivant difficultés. Merci de repasser». 
Vollà un garçon qui devait être bien 


la mort lente 


Les asiles et les homes tuent. Handicapé mental mais 
reconnu responsable de ses actes, Guy a passé son 
enfance dans les homes. Le 4 novembre dernier, il s’est 
tué en Se jetant dans la cage d’escalier de son home. 


Depuis plusieurs jours if parlait de sui- 
cide à ses copains, c'était pour lui la 
seule sortie de secours à la vie inhu- 
rnaine et une dernière façon de protes- 
ter. Sa sœur Denise intente un procès 
pour non assistance à personne en 
danger. Peu avant la mort de son frère, 
elle avait rédigé cet article. 

Mon frère Guy est handicapé mental 
mais reconnu responsable de ses 
actes. Il travaille depuis des années 
dans un atelier dit «protégé» et loge 
dans un home, en liberté. Il gagne envi- 
ron 130 f/heure et reçoit en général 
1.000 à 3.000 francs d'argent de 
poche par mois, logé et nourri. 

Je l'avais encouragé à lutter contre 
l'exploitation et à devenir plus débrouil- 
lard dans la vie courante. Pendant plu- 
sieurs années, il n'a plus donné de nou- 
velles. Cet été, il a demandé à venir 
passer 15 jours de congé chez nous. 

Quel changement! Maigre comme un 
clou, habillé comme un épouvantail, 
craintif, névrosé, bourré de calmants (6 
sortes différentes à des doses de che- 
val). Par bribes, j'ai appris qu'il s'était 
fâché très fort il y à 4 ans; on l'avait 
alors mis en clinique psychiâtrique où 
on lui faisait des piqûres pour oublier ce 
qui s'était passé. Il avait très peur de 
raconter ces événements et je ne suis 
pas arrivée à en savoir plus, ni en 
enterrogeant le personnel du home qui 
mlé considère avec méfiance. Depuis 
lors, il a eu des périodes d'hallucina- 
tions pendant lesquelles on l'enferma à 
l'asile de Dave. Il en revenait justement, 
en quel état! 


pas fou 


Pendant qu'il était chez moi, j'ai dimi- 
nué les doses de calkmants, il a repris 
un peu vie, remangé mais il devenait 
angoissé, excité, sa révolte revenait à 
la surface. Il rêvait qu'il mettait le feu au 
home et qu'il domptait le directeur. 
Excédé par les humiliations encaissées 
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depuis des années, il se défoulait 
comme un enfant contre mon mari et 
moi, par des caprices et tout un cirque 
de «crise». En réalité, il nous provoquait 
pour vair nos réactions, «vous êtes des 
braves, vous» est-il venu nous dire très 
calmement 5 minutes après une crise. 
Au home, on le rudoyait dès qu'il pro- 
testait de cette façon. Je le vois 
déchiré entre la révolte et la panique. Il 
se sent surveillé, menacé tout le 
temps, il n'ose pas me parier, il fonc- 
tionne comme un automate -mais mal- 
gré tout, il veut résister. 

Il n'est pas fou, il a beaucoup de 
volonté et de caractère. Il fait un effort 
surhumain poour retenir les rues autour 
de la maison, où les quaios de gare où 
on descend. Il répète «je ne trahis pas 
mes amis, ma familles parce que les 
gens du home essaient de l'éloigner de 
nous par des mensonges. || donne en 
cachette une partie de son argent de 
poche à une femme en difficulté avec 
des enfants, il est lucide sur ses conai- 
tions de travail infectes. Le fond de ses 
fantaisies repose sur des idées géné- 
reuses: il voudrait laisser vivre tous les 
vieux, supprimer les méchants et le tra- 
vail des pauvres sur la terre. «Denise, je 
ne suis pas fou». 


Trois jours avant de retourner au 
home, il a commencé à régresser. Ses 
membres se raidissaient, il se voûtait, || 
ne mangeait presque plus. Il a fallu te 
traîner en bas du train. Ça non plus ce 
n'était pas de la folie, c'était sa façon 
de lutter. 

À peine rentré au home, le change- 
ment a été trop pénible, il a refait une 
«crisez et on l'a fourré une fois de plus 
à l'asile de Dave. Abruti de médica- 
ments, enfermé plusieurs jours en 
chambre d'isolement, couché nu sur 
des planches, il redisait sans arrêt mon 
nom, celui de mon mari et des quel- 
ques amis qu'il avait rencontrés avec 
moi: «ceux-là sont gentils» - pour se 










bruxelles 


un son 
différent 
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air libre 
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élevé. Entre nous, il n'a pas de bol. Il 
est Antillais, drogué et homosexuel. Ce 
sera dur en Âssises avec des jurés qui 
ont prêté serment à Le Pen. 


ce sera dur 
de tenir 


Une couque de 87 ans: j'ai relevé 
sur la liste du PLC à Bruxelles un candi- 
dat né en 1900. Son nom: Grégoire 
Coucke. 

Le Soir égrène les jours sans. Sans 
quoi? Sans gouvernement, tiens! A la 
page deux, il y a un petit dessin repré- 
sentant une urne avec le décompte 
des jours passés comme des orphelins 
des gouvernants. Verra-t-on bientôt les 
jours apparaître sur les écrans télévi- 
sés comme pour les otages français au 
Liban. 265 jours sans gouvernement 
pour les Belges. Aidez les: compte 
000-000000-000. 

15 décembre. Un jour sans pour les 
palestiniens des territoires occupés. 
Sans quoi? Sans mort. L'Armée israé- 
lienne a fait un effort. 


. L 1! L_] » 

j'ai fini 
Qu'est-ce que je peux encore vous 
apprendre? Que les chôrneurs con- 
somment deux fois plus de tranquilli- 
sants que les ouvriers. Il faudra rem- 
bourser ce type de médicaments dans 
le prochain gouvernement. Quoi 
encore? Qu'à Saint-Amand-les Eaux, 
«les policiers étaient au rendez-vous du 
violeur». C'est de «Nord-Eciair». Déci- 
dément, les forces de l'ordre se lais- 
sent aller à certains désordres moraux. 
Jean-Marie Renel 





convaincre qu'il existait autre chose 
que le monde répressif des asiles et 
des homes. À Dave, le réfectoire est 
une vraie porcherie et les intoxications 
alimentaires sont fréquentes. 


Fi Fr [| 
cacher la réalité 

Autrefois, le fou du village vivait au 
milieu des gens. Maintenant, on le 
cache derrière le mur des instituttions. 
La société moderne crée de plus en 
plus d'handicapés: la vie stressante, 
l'isolement, les accidents de la route et 
du travail, les médicaments dangereux 
(les bébés softénon), certaines pollu- 
tions {le plomb dégrade des cellules du 
cerveau). Bien sûr, ce n'est pas beau à 
voir les handicapés, mais est-ce que la 
société actuelle est si bellé? Les cal- 
mants servent «à faire oubliers les pro- 
blèmes, à refouler la révolte des gens, 
leurs émotions, leurs frustrations, on 
ne doit pas voir des gens qui hurlent, 
qui pleurent. Une dépression nerveuse 
reste cachée, honteuse. Et si les cal- 
mants ne suffisent pas, on vous 
enferme à l'écart. Il y a de plus en plus 
d'institutions qui retirent de la circula- 
tion ceux qui troublent la belle image de 
la société: les handicapés, les vieux, 
les caractériels, les délinquants, les 
malades, lés retardés scolaires …. La 
population s'est habituée à faire con- 
fiance à ces institutions +sociales» 
(comme on s'appuie sur le syndicat 
pour régler les problèmes à notre 
place). 

La consommation de calmants ne fait 
qu'augmenter; on en donne même aux 
enfants. Un gosse de 13 ans de mon 
quartier reçoit du valium 5 fois par jour! 
C'est un enfant dit «difficile», d'une 
famille un peu lumpen, à l'école, il se 
révolte. Je vois déjà l'avenir qu'on lui 
prépare s'il ne devient pas un être 


docile. Denise Beni Blondiaux 
11 St Amandusstr. 2008 Antwerpen 
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c’est encore moi. 


Salut! C'est encore moi. Si je deviens | 


emmerdant dites le moi que je n'arrête. 
Tous ceux qui aiment tenir un stylo et 
{ac)coucher des mots sont persuadés 
d'intéresser les masses. Il faut les 
abattre pour les calmer. 

Tunisie: exit Habib! Et maintenant?.… 
Fais gaffe Ben Ali, l'histoire te regarde 
droit dans les yeux. À toi de construire la 
première démocratie arabe (à défaut de 
mieux}, tu n'as pas le droit de bâtir la 
enième dictature socialo-musulmane, ni 
aucune autre. Inch Allah comme aurait 
dit l'ex-Combattant Suprême... 

Burkina Faso: exit Sankaral IIS lui ont 
fait la peau comme à Allende. |! était sorti 
de sa caserne pour emmener, en toute 
humilité, Son pays sur la voie du pro- 
gressisme... Compaoré, l'histoire ta 
déjà jugé. Un mien ami poète a écrit: «la 
justice tant violée est toujours vierge, 
elle vous attend les larmes aux yeux...» 

Mais je ne suis pas là pour me pêmer 
devant les misères du monde. Je 
reprends mon égocentrisme (naturef?). 
Imaginez: un beau gosse me fait trem- 
bler. Tout simplement parce qu'il est 
beau et que je n'ose pas lui parler. 
J'aimerais tant l'emmener fairé un tour 
dans ma citrouille magique... Îl a l'air fra- 
gite, un rien féminin, sensible (il ne peut 
pas ne pas en étre]. Je me donne 
jusqu'aux examens de janvier pour lui 
causer. Stupid, no? En tout cas, cette 
fois-ci, c'est pas du sexe, c'est de 
l'amour -du moins c'est ce que j'essaie 
de croire. Aimer ou baiser? Telle est la 
question. Hamlet lui s'en foutait : 
c'était un branleur. 

A propos de branleur, z'avez-vu? 
Pierre Mertens a eu un prix (je ne sais 
d'ailleurs plus lequel...). Pourquoi pas le 
Nobel à Sagan tant qu'on y est? Ben Jel- 
loun a eu le Goncourt: ça, c'est mérité. 
Et vive le seul écrivain anarcho- 
poujadiste du monde! Comment décou- 
vrir la littérature marocaine: commencez 
par Ben Jelloun, passez à Chraïbi et ter- 
minez par Choukri (un régal, Choukri!).… 


Je vais vous dire ce que serait un cau- 
chemar. Un cauchemar de style, un 


cauchemar de littérature. Le cauche- | 
mar: la flamme brülait mais ne brillait |! 


plus; Jean Genêt bandait mou; l'Afrique 
était un mot et rien de plus qu'un mot; 
Charlot n'était que Charlot et pas Cha- 


plin en plus; les poètes ne sentaient plus | 
le soufre; le cul n'était que le cul et pas | 


les sentiments en plus. Les sentiments 


qu'on nous dit que c'est pas pudiques, | 
que c'est plus permis; là-bas existait 
sans les labours, sans la sueur, sans les 


caméléons ét sans les gens. Les gens 
qui te rient au cœur, qui te parlent du 
malheur d'hier et du bonheur de demain; 
l'anarchie n'était que des mots, que des 
papiers, que des conférences, que des 
blablas; mes mains se mettaient à prier 
je ne sais qui et ne prenaient plus la 
peine de parler aux amis; la vie n'était 
pas un rêve, ni un cauchemar, ni un 
mensonge, ni une bagarre; Bruxelles 
n'était plus que la pute de béton, que le 
«bon chic-bon genre», plus que le fric. 
Le fric qui écrase ceux qui n'en ont pas. 
Le bon chic, bon genre: bon à jeter 
quoi! Signoret était restée une petite 
sœur ou bon petit père Staline; paroles 
et musique ne se parlaient plus, elles 
n'avaient plus rien à dire; Namur buvait la 
Meuse et bouffait la Citadelle, restait 
que les vitrines qui dégueulent le fric et 
les crottes des clebs qui font rien mais 
qui sont là; les bébés aimaient plus les 
éprouvettes que les mamans; ils ven- 
daient la Liberté dans les supermarchés, 
au poids ou au mètre; l'Amour n'était 
plus qu'une question de dot; on oubliait 
les inquisitions et les camps de concen- 
tration et aussi les révolutions: demain 
on pourra lire ce que les chefs voudront 
bien, Allende était mort pour rien, tous 
las citoyens étaient dans les hôpitaux, et 
dans les prisons et dans les tombeaux. 
Fin du cauchemar. 


_ Parlerai-je encore de l'homosexualité? | 
Jé suis gay, c'est dans la nature, dans | 


ma nature. C'est la force des choses. 
Mais la force des choses est de cacher 
ses faiblesses. Sommes-nous plus bai- 
seurs, plus sexuels que les autres ? Ou 
est-ce la récupération du milieu par le 
marketing qui le fait croire? Consom- 
mer: de la fesse, de la came... consom- 
mer, nom de dieul Le plaisir, ça (5e) 
paie, et bien. Allez-y, mettez le prix pour 
prendre votre pied, mais dans vos soi- 
rées vous tirez la gueule. Tristes gays. 
Le sida viendra-t-il à la rescousse des 
sentiments et de la sincérité? C'est pas 
une boutade mais une question, un 
débat que l'on peut ouvrir. 
À suivre sûrement. 
Saïd Mouchkil 


les voix des chômeurs 
Rédigée avant les élections, cette 
lettre avait échappé à notre attention. 
Mais son contenu demeure d'actualité. 
Quelle que soit l'issue du scrutin du 
13 décembre, les chômeurs (pardon 
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lettre ouverte à un député écolo non réelu 


Cher José, 


En souvenir de notre ami- 
tié et des belles actions 
que nous avons menées 
ensemble, je suis déçu que 
tu ne sois pas réélu, mais 
au vu de l’évolution politi- 
cienne d’Ecolo, s’éloignant 
d’une autre manière de 
faire la politique, je peux 
me réjouir particulièrement 
pour les écolos réactionnai- 


‘res de Soignies-La Lour- 


vière. 


J'hésitais de voter soit pour toi par 
amitié, soit par un vote utile ou choix 
négatif pour Ecolo devenu le parti tradi- 


tionnel le moins mauvais mais repré- 


sentant encore une petite bouffée 
d'espoir pour un monde meilleur, ou 
soit de faire le choix anarchiste de ne 
pas voter pour ne pas être consentant 
du système politique qui n'ést qu'une 
mauvaise farce de démocratie. Finale- 
ment asuand j'ai vu votre publicité 
pleine de têtes de pipe individuelles 


les travailleurs sans emploi dans la ter- 
minologie syndicale) ne doivent pas se 
faire d'illusions sur leur sort. Tant le 
monde socialiste que chrétien les ont 
toujours tenus pour du bétail juste bon 
à s'aligner dans des files de pointage 
humiliantes, désespérantes. Chaque 
jour, lés chômeurs meurent un peu 
dans des locaux dégueulasses. Cha- 
que jour, ils attendent le cachet du 
vétérinaire qui les déclarent bons pour 
un abattage lent et douloureux, Que 
font les syndicats pour atténuer les 
soufrances de leurs +chers affiliés»? 
RIEN! Il y a quelques années, la CSC 
{Confédération des Syndicats Chré- 
tiens) partait en guerre contre le poin- 
tage quotidien obligatoire. On lisait des 
propos lyriques sur le côté néfaste du 
pointage quotidien. Charly Govaert, 
responsable à la CSC des chômeurs en 
84 écrivait dans un document: «Ce 
contrôle est frustrant, humiliant et cul- 
pabilise le travailleur sans emploi. Ils 


ABONNEZ-VOUS: 600 FRS L’ AN AU COMPTE 001-0536851-32! 


avec noms et professions, plus numé- 
ros de matricule. Non, je suis 
méchant mais c'est très méchant 
d'annoncer sans profession pour une 
femme ou un homme au foyer ou autre 
cellute de vie, j'ai suivi mon sentiment 
instinctif de voter le parti d'en rire à la 
maison. 

J'ai été très déçu par ton attitude 
gratte-papiers qui n'a fait qu'approuver 
la bureaucratie politicienne et espérais 
plus de ton attitude militante de base 
que j'ai connue à nos débuts marrants 
et excitants d'Ecolo dans le bastion 
socialiste de Lessines; j'ai le sentiment 
que ton militantisme pur et dur s'est fait 
piéger par l'institution politique et par 
l'appareil intellectuel bien-pensant 
d'Ecolo, où est ta salopette d'ouvrier 
carrier syndicaliste que tu devais arbo- 
de macabres coutumes conformistes ? 
Je ne suis pas surpris de l’évolution 
d'Ecolo, je le craignais dès le début, 
mais ma rupture n'est pas encore con- 
sommée, car je crois à l'écologie mal- 
heureusement représentée sur le ter- 
rain politique par des gens souvent peu 
écologistes et je garde l'espoir d'une 
remise en question fondamentale 
d'Ecolo pour une fusion d'idéaux et 
d'actions, sans institutions et compro- 
missions ou à défaut je peux avoir la 


sont nombreux ceux et celles qui 
S'arrangent pour passer dans les pre- 
miers ou dans les derniérs au contrôle 
pour ne pas être vu(e)s, qui se renfer- 
meért sur eux-mêmes, etc.». 
Aujourd'hui, Charly à été mis Sur une 
voie de garage et un bon carolo lui a 
succédé. Dans un document de la CSC 
du 12 mai 87, on lit ceci d'ahurissant: 
«Premièrement, il nous faut profiter au 
maximum de l'occasion que nous 
avons d’encore {!} pouvoir toucher vite 
et facilement tous les chômeurs». 
Autrement dit, mon Dieu, ne nous sup- 
primez pas notre pointage quotidien à 
nous, responsables syndicaux, ne 
nous supprimez pas nos pointeurs 
encore si facilement touchables avant 
que le pointage soit un beau jour pure- 
ment supprimé. Il ne faut pas une loi 
pour ça, un Simple arrêté ministériel y 
suffirait. D'ailleurs, il est piquant de 
constater que c'est un libéra, en 
l'occurence Louis Michel, président du 


consolation de constater l'existence 
d'un parti traditionnel moins mauvais 
comme devait l'être le Parti Socialiste il 
y a quelques dizaines d'années. 

Quoi qu'il en soit de toutes ces péri- 
péties politiques passées et à venir, je 
pense que les systèmes sociaux et 
politiques actuels sont un grand cirque | 
dérisoire reflétant bien les mentalités 
qui évoluent trop lentement, à l'échelle 
d'une vie humaine, de génération en 
génération, s'impliquer seulement dans 
un combat purement politique pour 
changer le monde est une illusion et y | 
mettre toute son énergie est une fuite 
de ce qui constitue l'essentiel d'une vie 
sur terre: l'Amour... 

L'amour reste l'arme absolue la plus 
forte et la plus belle pour rejeter une 
société non vivable ou pour s'y enga- 
ger s'il est possible de la rendre plus 
chouette à tous. On est ce qu'on 
devient... Je te souhaite courage et 
chance dans ton engagement social et 
ta vie. 

Bruxelles le 14 décembre 1987 
Thierry Muyle 


P.S. J'ai pensé à toi ce ier novembre au | 
concert de Cure où nous étions ensemble | 
deux ans plus tôt quand tu venais juste | 
d'étre élu député tout frais... Quel bon fou 
rire nous avions eu avec ce pétard! 





PRL, qui vient de se prononcer pour la 
suppression du pointage quotidien. 
Aucun socialiste ne l'a encore fait 
aujourd'hui. La FGTB tient aussi à ses 
chômeurs. Faut-il rappeler que c'est un 
ministre socialiste flamand de l'Emploi, 
Robert De Wulf, qui a introduit la notion 
de cohabitant pour les chômeurs en 
1980 dans le gouvernement Eyskens. 
Tout un programme. Cette mesure 
s'est traduite par une perte importante 
des revenus des chômeurs cohabitants 
après deux années de chômage. Cette 
mesure a bien sûr été renforcée sous 
les «différents Martens». Les seuls à 
avoir posé des actes en faveur des 
chômeurs sont les écolos qui ont 
déposé des propositions de loi visant à 
Supprimer le pointage quotidien, à Sup- 
primer l'article 143 permettant l'exclu- 
sion des chômeurs pour chômage 
anormalement long. Mais il faut dire 
que les écolos sont vierges de pouvoir 
national. Alors. Jean-Marie Renel 


représentez vraiment 
ce que nous sommes 


| J'avais gardé ce formulaire depuis 
| quelque temps et j'espère qu'il n'est 


pas trop tard pour vous le faire parve- 
nir. C'est la première fois que je 
«réponds» à un journal parce que vrai- 
ment je suis déçue. La critique est tou- 
jours aisée et là n'est pas mon but, 
mais je trouve que ces derniers temps, 
vous accorde, proportionnellement 
trop de place aux problèmes des déte- 
nus. |! y à des choses à dire, il y a des 
choses à changer et je félicite votre 
journal des articles qu'il présente, mais 
il y a des gens qui n'ont pas commis 
d'erreurs et je pense qu'ils méritent 
également, si pas plus, qu'on en parle. 
Le problème des personnes du 3ème 
âge dont des centaines vivent seuls et 
avec très peu de revenus, dans des 
conditions honteuses, le grave pro- 
blème des enfants maltraités et bien 
d'autres sujets concernant des gens 
qui, nulle part, ne Se sont mis eux- 
mêmes dans ces situations pénibles. 
Voilà, c'est très court pour exprimer 
les constatations de ces derniers mois 
mais je ne suis pas la seule à avoir 
constaté le fait que vous vous «canton- 
À part cela, continuez, essayez de 
représenter vraiment ce que nous som- 
mes tous, c'est-à-dire peu, trop peu si 
vous n'étiez pas là pour souligner que 
nous existons. Bon courage, ce n'est 
pas facile, mais l'alternative libertaire 
n'est jamais facile. 
BF. 


pas très lisible. 

J'ai apprécié le débat sur lé vote: à 
refaire quand c'est possible et pour 
des sujets qui s’y prêtent. Les informa- 
tions diverses et adresses de contact 
envoyées par les associations sont 
intéressantes {+ notamment l'agenda]. 
Bravo pour le dossier URSS... mais par 
contre les états d'âme de Serge Noël 
m'intéressent peu (ça fait un peu rem- 
plissage ou articles style «le räleurs ou 
«Jean Candide» en moins con évidem- 
ment, mais malheureusement pas 
agréables à lire) (cf «L'argent»). 

Je me suis abonné à ce journal: pour 
les informations liées àè tous mouve- 
ments et associations; pour les repor- 
tages «sur le terrain» et/ou témoigna- 
ges (ex. prisons, etc.) (+ cf Gunther 
Walraff, etc.); dans l'espoir de favoriser 
l'éclosion de l'un ou l'autre scandale 
{style Pour), ce qui est toujours utile à 
la «démocraties et au droit social; pour 
les opinions contradictoires (style 
débats} qui m'aident à me forger les 
miennes (bis: seuls les arguments sont 
intéressants, quant aux opinions elles- 
mêmes on en reçoit assez dans la vie 
de tous les jours). 

Point de vue présentation: j'apprécie 
énormément les dessins en tous gen- 
res. Je pense qu'il est indispensable de 
séparer les différents articles par des 
encadrements... et de ne pas mettre 
de lignes inutiles au sein d'un article. 
C'est quand même plus clair si le titre 
surplombe le début de l'article, plutôt 
que cette horrible flèche noire (ex.: le 
dossier commençant par «c.cinéma», 
on cherche d'abord un possible chapi- 
tre a et b dans d'autres pages). 
B.Kestemont 


agenda incomplet ? 
Davantage d'humour rendrait vos arti- 
cles plus attrayants, sans tomber dans 
le piège de l'information-produit de 
consommation comme un autre, davan- 
tage d'humour aussi (et surtout) dans 
vos affiches. Pour étoffer votre 
agenda, je lis par exemple que le jeudi 
31, seule l'Ancienne Belgique organise 
un réveillon, ce n'est pas exact, l'Arse- 
nal du Charroi également. Peut-être ne 
devriez-vous pas vous contenter des 
infos provenant des lecteurs, mais con- 
tacter le Botanique, Infor-Jeunes etc. 
Françoise Donnay 
En ce qui concerne l'agenda, afin 
d'éclaircir tout malentendu, Signalons 
que même pas 5% des informations 
reprises nous ont été communiquées 
par les lecteurs. RemerCions au pas- 
Sage ceux qui commencent à le faire, 
ces informations-là nous sont les plus 
utiles et nous permettront de réaliser 
un agenda réellement alternatif. En ce 
qui conceme les 95% restants, les 
informations nous proviennent directe- 
ment de plus de 50 lieux, théâtres et 
salles de spectacle confondues. Par 
ailleurs, rappellons aussi que ces infor- 
mations doivent nous parvenir avant le 
20 du mois précédant sa parution. Et si 
les Halles de Schaerbeek ou l'Arsenal 
du Charroi, pour ne prendre que ces 
deux exemples, ont décidé d'organiser 
un réveillon que nous ne mentionnons 
pas, c'est parce qu'ils ont été mis sur 
pied après celte date ultime. Dans ce 
cas, un coup de téléphone {même le 
20) pour nous avertir est bien évidem- 
ment le bienvenu... 
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Béa s’éveille len- 
tement. Comme 
chaque matin, 
elle allume une 
cigarette. Elle n'émerge vraiment du 
sommeil qu'après la première bouffée. 
Elle enfouit le bas de son débardeur 
troué dans son jean et se dirige vers la 
table en soupirant. Sa Lucky Strike au 
coin des lèvres, elle chantonne et ouvre 
sa vieille radio. 


Aujourd'hui, elle espère voir Ned qui 
habite quelques baraques plus loin 
dans le même township. Elle a terminé 
le livre qu'il lui avait prêté sur la vie de 
Steve Biko. le leader noir assassiné. 





Elle l'a lu vite, sans bièn savoir si cet 
empressement n'était pas aussi dicté 
par le désir de retrouver Ned. 

Ils se connaissent depuis qu'ils sont 
enfants et chaque séparation est pour 
eux une souffrance. 


Béa se regarde dans le miroir ébréché 
pendu au-dessus de l'évier. C'est vrai, 
qu'elle est belle : tout en elle sent la 
vie, même cette touche fugitive de 
mélancolie qui trouble parfois son 
regard. Ned peut jouer aux durs, elle 
sait qu'elle le fascine, ils en rient 
lorsqu'ils sont seuls. Justement, tout à 
l'heure. 


Elle recoiffe ses cheveux d'un geste de 
la main et souffle sur sa cigarette pour 
en faire tomber la cendre. La couleur 
blanche de son tee-shirt illumine sa 
peau noire. 


Dehors, des hommes parlent, assis à 
l'ombre des cabanes. Des enfants 
jouent avec de vieux pneus. Une femme 
crie, d'autres passent, des bacs pleins 
de linge sur la tête. C'est un jour 
comme les autres dans le quartier noir, 
juste un peu plus de poussière sur la 
route et un drôle de bruit d'insectes en 
vol. Béa s'arrête pour mieux l'écouter. 
ll semble grossir, comme ce nuage de 
poussière dans lequel luisent d'étran- 
ges reflets. 


Le township est devenu silencieux et 
soudain, ils les ont vus : de gros chars 
sont sortis du nuage, écrasant les 
pneus des enfants dans un vacarme 
assourdissant. Béa s'est mise à Courir. 
instinctivement, elle à rejoint les autres 
jeunes du ghetto. Ned 5'y trouvait déjà, 
il insultait les soldats blancs dont le 
visage casqué dépassait des véhicules. 
Des pierres et des bouteilles sont 
venues se briser sur le blindage, déri- 
soires. Béa s'est mise à hurler : « Fou- 
tez le camp, nous sommes chez 
nous l» Elle s'est avancée vers une 
automitrailleuse dans un geste de défi. 
Sans émotion apparente, le conducteur 
a légèrement accéléré. Béa l'a compris 
juste quand l'avant du véhicule est venu 
heurter son corps, de plein fouet. Béa 
eut comme un éblouissement alors 
qu'elle entendait un bruit répugnant : 
celui de ses os broyés. Elle ressentit 
une douleur fulgurante puis ce fut le 
noir total. 


L'ordre régnait à Soweto. 





trois contes 
ordinaires de la... 





Le système  militaro-industriel 
possède un gros appétit. Il 
absorbe 6% de la consommation 
mondiale de pétrole, 100% de la 
demande en aluminim, cuivre, nic- 
kel, platine, de l’Afrique, l'Asie et 
l'Amérique Latine. Seulement 
20% des dépenses qu’il consacre 
chaque année aux armements per- 
mettraient d’éliminer la faim dans 
le monde d'ici à lan 2000... 

A trop citer de chiffres, le système 
militaro-industriel prend un visage 
abstrait, à l’échelle de sa déme:- 
sure. Pourtant, il fonctionne, ses 
usines tournent, ses savants cher- 
chent, ses fonctionnaires plani- 








fient. ses soldats tuent! 















19 heures à Gua- 
temala Ciudad, 
Marina rentre 
chez elle. Il règne 
une chaleur moite en cette fin de jour- 
née. À un croisement, elle ôte ses san- 
dales pour chercher un peu de frai- 
cheur, pieds nus sur le trottoir. Inutile, 
le bitume est aussi tiède que le verre 
d'eau qu'elle a bu en sortant de son 
bureau. « Son » bureau est en fait le 
pool dactylo d'une société bancaire 
dans lequel seul le bruit des machines 
à écrire parvient à couvrir le ronronne- 
ment de l'immense ventilateur qui 
brasse un air épais. 






















Aujourd'hui, Assumption, son amie du 
syndicat, est passée la voir. Depuis que 
l'armée a rendu le pouvoir, chaque jour 
amène les signes d'une liberté renais- 







Marina est inquiète. Hier encore, elle a 











sante. Toutes deux ont longuement 
parlé d'Antonio, le mari de Marina, que 
nul n'a revu depuis un an. Son nom 
revient souvent sur les pancartes des 
femmes qui, semaine après semaine, 
se rassemblent pour rappeler aux auto- 
rités la mémoire des « disparus ». 





















reçu une lettre de menaces dans 
laquelle un mystérieux Escadron Noir 
lui ordonnait de cesser ses recherches. 
Assumption lui a demandé de venir 
vivre chez elle pour quelques jours : 
« Les militaires n'ont plus le pouvoir, 
mais ils ne se sont pas évanouis en 
fumée. » 

Ne va-t-on pas jusqu'à dire que le Pré- 
sident lui-même ne dispose que d'une 
marge de manœuvre bien étroite ? 


Un crissement de freins sort Marina de 
ses pensées. Une large voiture aux 
vitres teintées vient de manquer la ren- 
verser, Un passager descend pour 
s'excuser de façon polie, trop peut-être. 
Marina tente de lui expliquer qu'elle n'a 
rien mais l'homme insiste. Ses cheveux 
gominés sentent le cuir et le tabac, 
comme lé bureau de l'officier qui avait 
convoqué Marina pour lui annoncer 
d'un air désolé que les recherches pour 
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tranche de vie 
militarisation 





retrouver Antonio s'étaient avérées vai- 
nes. 

L'homme devient pressant, Marina ne 
parvient pas à se dégager, elle est 
poussée dans la voiture qui démarre en 
trombe, Avant que l'inconnu trop poil 
ne lui applique un tampon d'éther sur le 
visage, Marina a juste le temps d'aper- 
cevoir le chauffeur en uniforme militaire. 
Marina ne sera pas demain à la mani- 
festation des femmes. Elle vient de 
rejoindre le nombre des « disparus ». 


Samedi 12 dé- 
cembre 1981, il 
neige sur Varso- 
vie. L'hiver est ru- 
de mais Jacek est content. La coopéra- 
tive vient de recevoir un stock de vestes 
bien chaudes. Quelle chance d'avoir 
été informé parmi les premiers |! À cette 
heure, la boutique est vide et la queue 
qui s'est formée se disloque. 


Jacek n'a pas déjeuné. || s'est rendu à 
une réunion avec ses camarades de 
l'atelier. Doivent-ils à nouveau se met- 
tre en grève ? La vie vient encore 
d'augmenter et le Conseiller du Parti 
leur demande un nouvel effort de pro- 
duction. Jacek sait qu'ils ont beaucoup 
obtenu l'été passé, mais certains 
parlent de remettre ça. D'autres se 
montrent plus réservés sur la conduite 
à tenir. 

Ca ne fait rien, qui aurait dit, il y a 
quelques mois encore, qu'un jour ils 
ESaEnE discuter ouvertement de tout 
Cela : 


Enfin, dernain, Jacek et Sonia, sa 
femme, consacreront leur dimanche à 
Jan, leur nouveau-né. || aime déjà 
regarder la neige derrière les vitres. 
Tout ce qui bouge l'attire. Jan, c'est 
l'espoir, un peu de l'été qui continue. 
Ce soir, Sonia et Jacek feront l'amour, 
pas de réveil à remonter. Jacek hâte le 
pas, heureux. Pour le petit déjeuner, il 
fera des beignets, Sonia en raffole et 
Jan adore se barbouiller de sucre. 


Dimanche 13 décembre 1981, 6 h 15. 


Jacék se lève, les yeux pleins de som- 
meil, des coups violents résonnent à la 
porte. C'est Miczolav, il entre en pleu- 
rant, un transistor à la main. Comme en 
rêve, Jack entend la voix qui s'en 
échappe, monocorde, métallique : 


« Le Conseil d'Etat, conformément à la 
Constitution, a déclaré l'état de guerre 
à minuit, Sur tout le territoire. Le Comité 
Militaire de Salut National a nommé des 
commissaires dés forces armées à tous 
lés niveaux de l'administration de l'Etat 
et dans certaines unités économiques. 
Nos soldats ont les mains propres, ils 
connaissent leur rude tâche et n'ont 
d'autre souci que l'intérêt de la nation. » 


Patrick PÉCHEROT 


Union Pacifiste 
4 rue Lazare-Hoche 92100 Boulogne 





















